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MINUTES OF PROCEEDINGS

OTTAWA, Tuesday, May 12, 2009
(9)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 5:06 p.m., in room 2, Victoria Building, the chair,
the Honourable Percy Mockler, presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Baker, P.C., Cordy, Duffy, Eaton, Fairbairn, P.C., Mercer,
Mockler, Poulin, and Rivard (9).

In attendance: Mathieu Frigon, Analyst, Parliamentary
Information and Research Service, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

Pursuant to the order of reference adopted by the Senate
on Tuesday, March 31, 2009, the committee continued its
consideration of the current state and future of Canada’s forest
sector. (For complete text of order of reference, see proceedings of
the committee, Issue No. 1.)

WITNESSES:

Atlantic Association of Community Business Development
Corporation:

Basil Ryan, Chief Operating Officer.

Alberta Association of Municipal Districts and Counties:

Tom Burton, Director, District 4;

Gerald Rhodes, Executive Director.

MM. Ryan and Burton each made opening statements and,
together with Mr. Rhodes, answered questions.

At 7:05 p.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

OTTAWA, Thursday, May 14, 2009
(10)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 8:09 a.m., in room 2, Victoria Building, the chair,
the Honourable Percy Mockler, presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Campbell, Cordy, Eaton, Fairbairn, P.C., Mahovlich, Mockler,
Poulin, and Rivard (8).

In attendance: Mathieu Frigon, Analyst, Parliamentary
Information and Research Service, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

PROCÈS-VERBAUX

OTTAWA, le mardi 12 mai 2009
(9)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui, à 17 h 6, dans la salle 2 de l’édifice Victoria,
sous la présidence de l’honorable Percy Mockler (président).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs
Baker, C.P., Cordy, Duffy, Eaton, Fairbairn, C.P., Mercer,
Mockler, Poulin et Rivard (9).

Également présent : Mathieu Frigon, analyste, Service
d’information et de recherche parlementaires, Bibliothèque du
Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat
le mardi 31 mars 2009, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel et les perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.
(L’ordre de renvoi figure au fascicule no 1 des délibérations du
comité.)

TÉMOINS :

Association atlantique des corporations au bénéfice du
développement communautaire :

Basil Ryan, directeur des opérations.

Alberta Association of Municipal Districts and Counties :

Tom Burton, directeur, district 4;

Gerald Rhodes, directeur exécutif.

MM. Ryan et Burton font chacun une déclaration puis, aidés
de M. Rhodes, répondent aux questions.

À 19 h 5, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

OTTAWA, le jeudi 14 mai 2009
(10)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui, à 8 h 9, dans la salle 2 de l’édifice Victoria,
sous la présidence de l’honorable Percy Mockler (président).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs
Campbell, Cordy, Eaton, Fairbairn, C.P., Mahovlich, Mockler,
Poulin et Rivard (8).

Également présent : Mathieu Frigon, analyste, Service
d’information et de recherche parlementaires, Bibliothèque du
Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.
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Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, March 31, 2009, the committee continued its
consideration of the current state and future of Canada’s forest
sector. (For complete text of order of reference, see proceedings of
the committee, Issue No. 1.)

WITNESSES:

Solidarité rurale du Québec:

Claire Bolduc, President;

Cherkaoui Ferdous, Corporate Secretary.

La Grappe agroénergétique des Coteaux:

Charles Provost, Director.

Northern Ontario Community Economic Development Network:

Joseph LeBlanc, Student.

Rural Ontario Municipal Association:

Eric Rutherford, Member, President of the Ontario Good
Roads Association.

Ms. Bolduc, MM. Provost, LeBlanc and Rutherford each
made opening statements and, together with Mr. Ferdous,
answered questions.

At 10:04 a.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

Josée Thérien

Clerk of the Committee

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat
le mardi 31 mars 2009, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel et les perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.
(L’ordre de renvoi figure au fascicule no 1 des délibérations du
comité.)

TÉMOINS :

Solidarité rurale du Québec :

Claire Bolduc, présidente;

Cherkaoui Ferdous, secrétaire général.

La Grappe agroénergétique des Coteaux :

Charles Provost, directeur.

Réseau de développement économique communautaire du Nord de
l’Ontario :

Joseph LeBlanc, étudiant.

Rural Ontario Municipal Association :

Eric Rutherford, membre, président de l’Ontario Good Roads
Association.

Mme Bolduc ainsi que MM. Provost, LeBlanc et Rutherford,
font chacun une déclaration puis, aidés de M. Ferdous, répondent
aux questions.

À 10 h 4, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

La greffière du comité,
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EVIDENCE

OTTAWA, Tuesday, May 12, 2009

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 5:06 p.m. to study on the current state and future
of Canada’s forest sector.

Senator Percy Mockler (Chair) in the chair.

[Translation]

The Chair: Honourable senators, I welcome you all to this
meeting of the Standing Senate Committee on Agriculture and
Forestry. I am Senator Percy Mockler from New Brunswick and I
am chair of this Committee.

[English]

I would like to start by introducing the members of the
committee here today. I will ask them to introduce themselves
personally.

Senator Mercer: I am Senator Terry Mercer from Nova Scotia.

Senator Fairbairn: I am Senator Joyce Fairbairn from
Lethbridge, Alberta.

Senator Cordy: I am Senator Jane Cordy from Nova Scotia.

Senator Eaton: I am Senator Nicole Eaton from Ontario.

[Translation]

Senator Rivard: Mr. Chair, my name is Michel Rivard; I am a
senator from the Laurentides District in Quebec.

[English]

The Chair: Today is the committee’s sixth meeting for the study
of the current state and future of Canada’s forest sector. With us
today, we have representatives of two groups. From the Atlantic
Association of Community Business Development Corporations,
we have Basil Ryan, Chief Operating Officer. From the Alberta
Association of Municipal Districts and Counties, we have Tom
Burton, Director, District 4; and Gerald Rhodes, Executive
Director.

On behalf of the committee, thank you for appearing and
sharing your views and comments. I invite you to make your
presentations, which will be followed by a question and answer
session by senators. Mr. Ryan, please proceed.

Basil Ryan, Chief Operating Officer, Atlantic Association of
Community Business Development Corporations: Thank you for
the opportunity to appear before you today. I want to begin my
presentation with background on the organizations I represent
here today and then move on to the impact on rural communities
because of the forestry crisis.

TÉMOIGNAGES

OTTAWA, le mardi 12 mai 2009

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui, à 17 h 6, pour étudier l’état actuel et les
perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.

Le sénateur Percy Mockler (président) occupe le fauteuil.

[Français]

Le président : Je vous souhaite la bienvenue à cette réunion du
Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts. Je suis
le sénateur Percy Mockler, du Nouveau-Brunswick, président du
comité.

[Traduction]

Je voudrais commencer par présenter les membres du comité
qui sont ici aujourd’hui. Je vais leur demander de se présenter
eux-mêmes.

Le sénateur Mercer : Je suis le sénateur Terry Mercer, de
Nouvelle-Écosse.

Le sénateur Fairbairn : Je suis le sénateur Joyce Fairbairn, de
Lethbridge, en Alberta.

Le sénateur Cordy : Je suis le sénateur Jane Cordy, de
Nouvelle-Écosse.

Le sénateur Eaton : Je suis le sénateur Nicole Eaton, de
l’Ontario.

[Français]

Le sénateur Rivard :Monsieur le président, je m’appelle Michel
Rivard; je suis sénateur du district des Laurentides, au Québec.

[Traduction]

Le président : Le comité tient aujourd’hui sa sixième réunion
pour examiner l’état actuel et les perspectives d’avenir du secteur
forestier au Canada. Nous recevons aujourd’hui les représentants
de deux groupes. Il s’agit de l’Association atlantique des
corporations au bénéfice du développement communautaire, qui
est représentée par Basil Ryan, directeur des opérations.
L’Alberta Association of Municipal Districts and Counties est
représentée par Tom Burton, directeur, district 4 et Gerald
Rhodes, directeur exécutif.

Je vous remercie, au nom du comité, de comparaître pour nous
faire part de vos opinions et observations. Je vous invite à faire
vos déclarations préliminaires, après quoi les sénateurs vous
poseront des questions. Allez-y, s’il vous plaît, monsieur Ryan.

Basil Ryan, directeur des opérations, Association atlantique des
corporations au bénéfice du développement communautaire : Merci
de nous avoir invités à comparaître devant vous. Je désire
commencer mon exposé en vous présentant les organismes que je
représente ici aujourd’hui, après quoi je parlerai des répercussions
de la crise forestière sur les collectivités rurales.
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Our association is made up of 41 independent corporations
spanning the four Atlantic provinces. These 41 community
business development corporations, or CBDCs, are also
members of a larger national network of 269 corporations
operating under the Community Futures Program. The CBDCs
of Atlantic Canada are actively engaged in community economic
development in rural communities with a particular focus on
small business development.

The CBDCs offer an array of products and services to the
small business community. These include business counselling,
technical support and financial services.

The CBDCs work with all levels of government. They all share
a specific relationship with ACOA, in that ACOA provides
operational support to each of the corporations. Some of our
member corporations have been serving their communities for
greater than 25 years.

I would like to share some statistics with you to help put the
magnitude of the work we do into perspective.

We offer two main financial products: the community futures
investment fund and the seed capital fund. There are also special
adjustment funds that are administered in various jurisdictions,
but, for the purposes of this discussion, I will talk about the
community futures investment funds only.

The CBDCs of Atlantic Canada currently have over
5,000 small business clients. The CBDCs received a cumulative
total of $95 million from government for investment purposes
from 1979 until 1999. In 2000, we developed our own central
investment fund or central bank. Each corporation put money
into this new fund and this money was augmented by funds
coming from ACOA. The central fund is now approximately
$30 million in size. ACOA has contributed over $15 million; the
balance is made up of loans from member corporations that have
funds surplus to their immediate needs. The last money received
from government was in 2004.

The $95 million that I talked about earlier that was entrusted
to these community-based organizations has been fully loaned
out. In fact, the corporations have turned it over more than
six times for a total investment of over $660 million. This past
fiscal year alone, the CBDCs have lent over $50 million to
entrepreneurs in Atlantic Canada. Currently, the 41 corporations
have over $200 million in loans to small business clients in rural
Atlantic Canada.

We really believe we are making a difference in the small
business community that we serve and also in the greater
community. In many respects, we have helped keep small
business alive in rural Atlantic Canada. As traditional credit

Notre association regroupe 41 corporations indépendantes
qui desservent les quatre provinces de l’Atlantique. Ces
41 corporations au bénéfice du développement communautaire,
ou CBDC, sont également membres d’un réseau national de
269 organismes de développement qui relève du Programme
de développement des collectivités. Les CBDC de la région de
l’Atlantique participent activement au développement
économique des collectivités rurales en mettant l’accent sur le
développement de la petite entreprise.

Les CBDC offrent une gamme de produits et de services au
secteur de la petite entreprise. Il s’agit notamment de services de
counselling commercial, de soutien technique et de services
financiers.

Les CBDC travaillent avec tous les niveaux de gouvernement.
Elles ont toutes une relation privilégiée avec l’APECA en ce sens
que l’APECA apporte un soutien opérationnel à chacune d’entre
elles. Certaines de nos corporations sont au service de leur
collectivité depuis plus de 25 ans.

Je voudrais vous faire part de quelques chiffres pour vous aider
à comprendre l’importance du travail que nous faisons.

Nous offrons deux principaux produits financiers : le Fonds
d’investissement pour le développement communautaire et le
Programme de capital d’appoint. Il y a aussi des fonds spéciaux
d’adaptation qui sont administrés dans diverses collectivités, mais
aux fins de cette discussion, je parlerai seulement du Fonds
d’investissement pour le développement communautaire.

Les CBDC de la région de l’Atlantique ont actuellement plus
de 5 000 petites entreprises clientes. Entre 1979 et 1999, elles ont
reçu du gouvernement des fonds d’investissement d’un montant
total de 95 millions de dollars. En 2000, nous avons établi notre
propre fonds d’investissement central ou banque centrale. Chaque
corporation a déposé dans ce nouveau fonds de l’argent auquel est
venue s’ajouter la contribution de l’APECA. Le fonds central a
maintenant une valeur d’environ 30 millions de dollars.
L’APECA y a versé plus de 15 millions de dollars. Le solde est
de l’argent prêté par les corporations membres qui disposent de
fonds excédant leurs besoins immédiats. La dernière contribution
du gouvernement date de 2004.

Les 95 millions de dollars dont j’ai parlé, et qui ont été confiés à
ces organismes communautaires, ont été prêtés en totalité. En fait,
les corporations ont prêté cet argent à plus de six reprises, ce qui
représente un investissement total de plus 660 millions de dollars.
Au cours du dernier exercice, les CBDC ont prêté plus de
50 millions de dollars aux petites entreprises de la région
de l’Atlantique. À l’heure actuelle, les prêts en cours que les
41 corporations ont consentis aux petites entreprises des
collectivités rurales de la région de l’Atlantique se chiffrent à
plus de 200 millions de dollars.

Nous sommes convaincus de jouer un rôle utile dans le secteur
de la petite entreprise que nous desservons, ainsi que dans
l’ensemble de la collectivité. À bien des égards, nous avons aidé les
petites entreprises à continuer de prospérer dans les régions
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tightens and risk tolerances are lowered, the small business
community suffers. We are still open for business.

With respect to the current forestry crisis, we offer the
following. The rural communities of Atlantic Canada are feeling
the effects of a near total collapse of the forestry sector much as
they did the fishery crisis of the 1980s and 1990s,. The effects are
not confined to one of the Atlantic provinces; they are felt in each
of the Atlantic provinces. Many of the consequences of the crisis
are well documented, as I am sure you are well aware. Literally
thousands of people who have relied on the forestry sector for
years have seen their lives uprooted and changed for the
foreseeable future. The many mill closures have affected
forestry workers directly, and also the many small businesses
that support the forest industry. This is what I would like to focus
on for the balance of my time allotment.

We have witnessed some recurring themes and pressures with
respect to mill closures and their effects on small business owners
and our corporations that support them. Typically, when an
industry struggles and there are massive layoffs, individuals will
consider self-employment as a new career option. Many of these
folks will approach our corporations for assistance. Sometimes
the help sought is business counselling or technical support, how
to start a business, what regulations need to be considered, and so
on. There are also laid off workers looking for small business
loans to start a business or to buy an existing business that may be
up for sale. This type of request for access to capital produces one
type of pressure for our corporations.

A second pressure is with respect to existing businesses. Again,
when we have mill closures, we see more businesses approaching
us for help. Some may be existing clients looking for additional
flexibility and there is another group that we define as bank
refugees. As traditional credit tightens and risk tolerances are
lowered, small businesses turn to us for help.

I would like to provide a couple of specific examples of what
happens. Three or three and a half years ago the mill at
Stephenville closed. Some 300 or 400 people were put out of work.
The local CBDC saw a significant increase in requests for money
for both of those groups I referred to earlier. Fortunately, the
Stephenville office had sufficient money and they were able to
meet the demand.

In Bathurst, as mills closed, we also witnessed an upswing in
demand. The CBDC was able to meet that demand but primarily
through borrowing from our central fund.

In the Miramichi area, more mills closed and the demand there
spiked as well. They have been able to meet the demand but they
struggle in the sense that they, too, borrow from our central fund
and their ability to meet demand is hampered by the fact that they
are highly leveraged.

rurales de l’Atlantique. Le secteur de la petite entreprise souffre
du resserrement du crédit et de la diminution de la tolérance au
risque des sources de financement traditionnelles. Nous restons à
la disposition de ce secteur.

En ce qui concerne la crise qui sévit actuellement dans le
secteur forestier, je vais vous parler de notre rôle. Les collectivités
rurales de la région de l’Atlantique ressentent les effets de
l’effondrement presque total de l’industrie forestière, tout comme
elles ont ressenti ceux de la crise qui a frappé le secteur de la pêche
dans les années 1980 et 1990. Ces effets ne se limitent pas à une
province de l’Atlantique; ils sont ressentis dans l’ensemble de la
région. Les nombreux effets de la crise sont bien connus, comme
vous le savez sans doute. Des milliers de personnes qui ont compté
sur le secteur forestier pendant des années ont vu leur vie
bouleversée et modifiée pour plusieurs années. Les nombreuses
fermetures d’usines ont touché directement les travailleurs
forestiers ainsi que le grand nombre de petites entreprises qui
soutiennent ce secteur. C’est ce dont je voudrais surtout parler
pendant le reste du temps qui m’est alloué.

Nous avons été témoins des effets de fermeture d’usines et de
leurs répercussions sur les propriétaires de petites entreprises et
nos corporations qui les soutiennent. En général, les gens
envisagent le travail autonome comme une possibilité de
nouvelle carrière. Un grand nombre de ces personnes font appel
à nous. Elles ont parfois besoin de conseils, d’un soutien
technique ou d’une aide sur la façon de lancer une entreprise,
les règlements à respecter, et cetera. Il y a aussi des travailleurs
mis à pied qui ont besoin d’un prêt pour lancer une entreprise ou
pour acheter une affaire qui est à vendre. Ce genre de demandes
de capitaux soumet nos corporations à certaines pressions.

Une deuxième série de pressions émane des entreprises
existantes. Quand les scieries ferment leurs portes, un plus
grand nombre d’entreprises viennent demander de l’aide.
Certaines, qui sont déjà nos clientes, ont besoin de conditions
plus souples tandis que d’autres font partie du groupe que nous
appelons les réfugiés bancaires. Quand le crédit bancaire se
resserre et que la tolérance au risque diminue, les petites
entreprises se tournent vers nous.

Je voudrais vous fournir quelques exemples précis. Il y a trois
ans ou trois ans et demi, la scierie de Stephenville a fermé ses
portes. Environ 300 ou 400 personnes se sont retrouvées sans
emploi. La CBDC locale a constaté une augmentation importante
de la demande de crédit émanant des deux groupes que je viens de
mentionner. Heureusement, le bureau de Stephenville avait
suffisamment d’argent pour répondre à la demande.

Quand les usines ont fermé à Bathurst, nous avons également
constaté une hausse de la demande. La CBDC a pu y répondre,
mais surtout en empruntant à notre fonds central.

Dans la région de Miramichi, d’autres usines ont fermé et la
demande a également explosé. La corporation a pu y répondre,
mais elle a dû, elle aussi, emprunter à notre caisse centrale et sa
capacité à faire face à la demande est limitée parce qu’elle a des
obligations importantes.
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The recent closure of the Abitibi-Bowater mill in Grand
Falls-Windsor has produced basically the same result. Demand
has picked up there as well, but that office has been fortunate in
having enough of their own cash resources to meet the demand.

Honourable senators, the businesses that we support range
from mom-and-pop operations to high-tech firms trying to make
their way. We like to think that we are both a developmental
lender and a patient lender. We have small sawmills and other
forest companies as clients. We also have the truckers, the small
machine shops, the wood harvesters, the hairdressers, the local
restaurants and the corner stores as clients. We believe these
businesses are vital and crucial to the rural economy. As the
forestry crisis deepens, more of these businesses will struggle and
the spiral continues. As each crisis hits us, communities are
struggling more all the time.

The document produced by this committee under the
chairmanship of Senator Fairbairn was, in my view, a solid
depiction of the issues facing communities. All facets of rural
community life are affected because of this crisis. The economy
weakens, the fabric of the community stretches, and there are
always consequences.

In our view, there is a role for government to play. The
Government of Canada has responded in many ways to help us
through this crisis. There are targeted programs to the forestry
sector and other initiatives aimed at trying to fix the national
recession. Government must continue with adjustment measures
for those affected. Included in those affected are the small
businesses within the rural economy of Atlantic Canada.

Access to capital is vital to small business needs. Initiatives
such as more money for the Export Development Corporation
and the Business Development Bank of Canada are a good start,
but there must be an increased emphasis on support for small
business specifically in the rural parts of our economy.

From our perspective, there should be continuous support for
small business in rural Atlantic Canada by ensuring there is access
to capital. There should also be support for older workers and
others affected by the crisis. Career counselling, skills upgrading,
help with self-employment and transitional support are needed as
we move to diversify our economy. There must also be support
and enhancement for a small business organization like ours to
help us through this crisis and beyond.

Small business development represents an opportunity to be
innovative, creative, imaginative and groundbreaking. We will
need all of these strengths to sustain and grow our communities
once again.

The April survey on the labour force by Statistics Canada, if
you look on the website, opens with a comment:

La fermeture récente de la scierie d’Abitibi-Bowater à Grand
Falls-Windsor a produit à peu près le même résultat. La demande
a augmenté là aussi, mais ce bureau disposait, heureusement, de
fonds suffisants pour y répondre.

Honorables sénateurs, les entreprises que nous appuyons vont
du petit magasin du coin aux entreprises de haute technologie qui
essaient de se lancer. Nous nous voyons à la fois comme un
prêteur de lancement et prêteur patient. Nous avons comme
clients des petites scieries et d’autres entreprises forestières. Nous
comptons également parmi notre clientèle les camionneurs, les
petits ateliers d’usinage, les récolteurs de bois, les salons de
coiffure, les restaurants locaux et les magasins du coin. Nous
croyons que ces entreprises jouent un rôle vital et crucial pour
l’économie rurale. Au fur et à mesure que la crise forestière va
s’aggraver, le nombre d’entreprises en difficulté augmentera et
cette tendance se poursuivra. Chaque crise qui nous touche, force
les collectivités à se débattre encore plus.

Le document que le comité a produit sous la présidence du
sénateur Fairbairn décrit très bien, selon moi, les problèmes
auxquels les collectivités sont confrontées. Tous les aspects de la
vie des collectivités rurales sont touchés par cette crise.
L’économie s’affaiblit, le tissu social est soumis à des pressions
et cela a toujours des conséquences.

À notre avis, le gouvernement a un rôle à jouer. Le
gouvernement du Canada a répondu présent, à bien des égards,
pour nous aider à traverser cette crise. Il y a des programmes
ciblés vers le secteur forestier et d’autres initiatives visant à
remédier à la récession nationale. Le gouvernement doit continuer
à prendre des mesures d’adaptation pour aider les victimes de
cette crise. Il s’agit notamment des petites entreprises de
l’économie rurale de la région de l’Atlantique.

L’accès au capital est essentiel pour répondre aux besoins des
petites entreprises. Les initiatives comme celles qui mettent plus
d’argent à la disposition de la Société pour l’expansion des
exportations et de la Banque de développement du Canada sont
un bon début, mais il faut chercher davantage à soutenir la petite
entreprise dans les secteurs ruraux de notre économie.

Nous estimons qu’il faudrait apporter un soutien continu aux
petites entreprises des régions rurales de l’Atlantique en leur
permettant d’avoir accès à des capitaux. Il faudrait aussi soutenir
les travailleurs âgés et les autres personnes touchées par la crise.
Pour diversifier notre économie, il est nécessaire d’offrir des
services d’orientation professionnelle, d’amélioration des
compétences, d’aide à l’emploi autonome et de soutien de
transition. Il faut également apporter une aide supplémentaire à
une petite organisation comme la nôtre pour que nous puissions
traverser cette crise.

Le développement de la petite entreprise fournit l’occasion de
faire preuve d’innovation, de créativité, d’imagination et de sortir
des sentiers battus. Nous avons besoin de tout cela pour remettre
nos collectivités sur la voie de la prospérité.

Si vous examinez, dans le site web de Statistique Canada, son
enquête d’avril sur la population active, elle commence par ces mots :
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Employment grew by 36,000 in April, the result of an
increase in self-employment.

We believe it will take more news like this to bring us out of the
crisis. We also think that government can augment the work being
carried out by the small businesses in Atlantic Canada by
providing a helping hand.

In closing, I would like you to think about the success our
CBDCs have had to date and try to imagine, if you will, the
impact of a top-up of investment capital to the CBDCs who
would in turn ensure this money is available to entrepreneurs in
rural Atlantic Canada.

On behalf of our 41 members and the small business owners we
serve, we ask that government keep small business development
as a viable option foremost in their minds as we work through this
crisis.

The Chair: Thank you very much, Mr. Ryan. I will ask
Mr. Burton to make his presentation.

Tom Burton, Director, District 4, Alberta Association of
Municipal Districts and Counties: My name is Tom Burton,
Director, District 4 for the Alberta Association of Municipal
Districts and Counties, or AAMDC. Thank you for the
opportunity to address you on this important topic.

Today, I will talk about a few things. First, I want to explain
the role of our association and give you an overview of who we
are. Next, I will discuss the current crisis in Alberta’s forestry
sector but, more specifically, how it is affecting communities.
After that, I will be available as part of the panel for the question
and answer period with the members of this committee.

The AAMDC represents the 69 municipal districts and
counties in Alberta. These are rural municipalities and the
hamlets within them, but not the villages, towns or cities within
their borders. Essentially, we represent the sparsely populated,
large tracts of land that make up most of the province’s
geography but not most of its population.

Our vision is to be a progressive association of elected rural
councils representing the interests of rural Albertans, committed
to excellence and meeting the diverse and changing needs of its
membership. Our mission is to assist our member municipalities
in achieving strong and effective local government. To meet our
vision and mission, one role of AAMDC is to ensure that rural
Alberta’s voice is heard. This is why I am here today. I will
quickly touch on how the forestry crisis is affecting communities
in rural Alberta and, I hope, provide more insight through stories
and examples in our panel discussion afterwards.

L’emploi a progressé de 36 000 en avril, en raison d’une
hausse du travail indépendant.

Nous croyons qu’il faudra davantage de nouvelles comme
celle-là pour nous sortir de la crise. Nous pensons aussi que le
gouvernement peut augmenter la contribution des petites
entreprises de la région de l’Atlantique en leur donnant un coup
de pouce.

Pour conclure, je voudrais que vous pensiez au succès que nos
CBDC ont enregistré jusqu’ici et que vous essayiez d’imaginer
l’impact qu’aurait une augmentation du capital d’investissement à
la disposition des CBDC qui redistribueraient cet argent aux
entrepreneurs des régions rurales de l’Atlantique.

Au nom de nos 41 membres et des propriétaires de petites
entreprises que nous desservons, nous demandons que le
gouvernement considère le développement de la petite entreprise
comme une option viable pour traverser cette crise.

Le président : Merci beaucoup, monsieur Ryan. Je vais
demander à M. Burton de faire sa déclaration préliminaire.

Tom Burton, directeur, district 4, Alberta Association of
Municipal Districts and Counties : Je m’appelle Tom Burton et
je suis le directeur du district 4 de l’Alberta Association of
Municipal Districts and Counties, ou AAMDC. Je vous remercie
de nous avoir invités à prendre la parole à propos de ce sujet
important.

Aujourd’hui, je parlerai de plusieurs choses. Je voudrais
d’abord vous expliquer le rôle de notre association et vous
donner une idée de qui nous sommes. Ensuite, je parlerai de la
crise que connaît actuellement le secteur forestier en Alberta, mais
plus précisément, de ses répercussions sur les collectivités locales.
Ensuite, je serai prêt à répondre aux questions des membres du
comité.

L’AAMDC représente les 69 arrondissements et comtés
municipaux de l’Alberta. Il s’agit des municipalités rurales et de
leurs hameaux. Toutefois, les villes et les villages situés à
l’intérieur des frontières des municipalités rurales ne comptent
pas parmi nos membres. En fait, nous représentons de vastes
étendues peu peuplées qui composent la majeure partie du
territoire de la province, mais qui ne constituent pas la majeure
partie de sa population.

Nous nous considérons comme une association progressiste de
conseils ruraux élus qui représente les intérêts des Albertains des
régions rurales et qui s’efforce de répondre parfaitement aux
besoins diversifiés et changeants de ses membres. Nous avons
pour mission d’aider les municipalités membres à se doter d’une
administration locale robuste et efficace. Un des rôles de
l’AAMDC à l’appui de sa vision et de sa mission est de
s’assurer que la voix des régions albertaines rurales est
entendue. C’est la raison pour laquelle je suis ici aujourd’hui. Je
vais expliquer brièvement en quoi la crise forestière touche les
collectivités rurales de l’Alberta et j’espère pouvoir vous en dire
plus et vous fournir des exemples au cours de notre discussion de
tout à l’heure.
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The forestry crisis in Alberta is the product of a variety of
factors. The sector continues to experience what can be described
as significant challenges. For example, the global recession that
began in 2008 has brought market demands and prices for forest
products to historic lows. Just look at all the newspapers that are
closing or restricting their printing. Likewise, due in part to this
recession, housing starts in the U.S. have fallen by 66 per cent
and in Canada they have fallen by 25 per cent. This means
reduced demand and low pricing for lumber and panel boards
associated with the construction of new homes.

Another challenge facing the forestry industry is increased
costs for energy and utilities, transportation— both road and rail,
and labour. These costs are often higher in Alberta than in many
competing jurisdictions because Alberta had a great economic
boom recently. While beneficial to most of the province, these
effects have been detrimental, especially to an industry already
struggling.

Currency fluctuation also contributes to the crisis, as forestry is
an export demand industry. Each annualized one cent difference
in the Canadian-U.S. dollar exchange rate means a $40 million
swing in revenues for Alberta forest product companies.

Finally, as Western Canada is well aware, the mountain pine
beetle is wreaking havoc on our forests. The resulting government
mandates for harvesting the beetle infected areas and for beetle
control measures, as well as the threat against forests, are
increasing costs for forest companies.

Making news this week is the issue of the $6 billion American
subsidy. A glance at some of the numbers clearly illustrates the
results. The market value of Alberta’s forest products fell by
44 per cent between 2004 and 2008, representing a loss of
$1.9 billion to companies operating in Alberta. Unfortunately,
more than 3,800 direct jobs have been lost in the Alberta forest
industry.

This map supplied by the Alberta Forest Products Association
shows a reduction of production levels in response to the severe
market downturn. The numbers within the dots correspond to the
type of operation, such as a sawmill or a news print mill, while the
colour represents the operational status. Each dot represents one
operation. As you can see, 18 per cent of Alberta’s mills are
closed, while 38 per cent are operating at a reduced capacity. This
is definitely a crisis for the industry. You should have this map in
your packages.

However, my role is more to discuss the crisis faced by the
communities as a spin-off from the forest industry struggle. As
rural municipal representatives, we are very concerned about the
health and sustainability of our communities. The first concern

La crise de la foresterie en Alberta est le produit d’une variété
de facteurs. Le secteur continue à faire face à des défis de taille.
Par exemple, la récession mondiale qui s’est amorcée en 2008 a
ramené la demande et les prix du marché des produits forestiers à
des seuils historiques. Il suffit de voir les journaux qui ferment
leurs portes ou qui limitent leur tirage. De la même façon et en
raison partiellement de cette récession, la construction de
nouvelles maisons aux États-Unis a dégringolé de 66 p. 100 et
d’environ 25 p. 100 au Canada. Cela a provoqué une diminution
de la demande et une baisse des prix du bois d’œuvre et des
panneaux servant à la construction des nouveaux logements.

L’industrie forestière se heurte aussi aux coûts accrus de
l’énergie et des services publics, du transport — tant routier que
ferroviaire — et de la main-d’œuvre. Ces coûts sont souvent plus
élevés en Alberta que dans la plupart des provinces concurrentes.
L’Alberta a connu récemment un boom économique sans
précédent qui a eu, en général, des retombées favorables.
Toutefois, ces coûts ont eu des répercussions particulièrement
négatives sur une industrie qui était déjà en difficulté.

Les fluctuations du dollar ont également contribué à la crise
puisque le secteur de la foresterie dépend de ses exportations.
Chaque écart annualisé d’un cent du taux de change des devises
canadiennes et américaines entraîne des fluctuations de revenu
pouvant atteindre 40 millions de dollars pour les compagnies
albertaines de produits forestiers.

Enfin, comme le savent bien les gens de l’Ouest, le dendroctone
du pin ponderosa a un effet dévastateur sur les forêts. Les
directives gouvernementales imposant de récolter dans les zones
infestées par le dendroctone ainsi que les mesures de lutte contre
les insectes, autant que la menace que ceux-ci font peser sur les
forêts augmentent les frais généraux des compagnies forestières.

Cette semaine, les médias ont parlé de la subvention américaine
de 6 milliards de dollars. Un simple coup d’oeil sur certains
chiffres permet de voir clairement les résultats. La valeur
marchande des produits forestiers albertains a chuté de
44 p. 100 entre 2004 et 2008, ce qui représente une perte de
1,9 milliard de dollars pour les entreprises qui opèrent en Alberta.
Et, malheureusement, plus de 3 800 emplois directs ont été perdus
au sein de l’industrie forestière albertaine.

Cette carte fournie par l’Alberta Forest Products Association
montre la réduction du niveau de production suite au
ralentissement brutal du marché. Les chiffres à l’intérieur des
cercles correspondent au type d’activité qui sera, par exemple, une
scierie ou une usine de papier journal tandis que la couleur
représente le statut opérationnel. Chaque cercle correspond à un
établissement. Comme vous pouvez le voir, 18 p. 100 des usines
de l’Alberta sont fermées et 38 p. 100 fonctionnent à capacité
réduite. Il ne fait aucun doute que l’industrie est en crise. Vous
devriez trouver cette carte dans votre documentation.

Toutefois, mon rôle est plutôt de discuter de la crise
qu’affrontent les collectivités et non des difficultés de l’industrie
forestière. À titre de représentants des municipalités rurales, nous
sommes particulièrement soucieux de la santé et de la viabilité
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for communities is that this struggle means decreased tax revenue
which, in turn, inhibits the ability of provincial and local
governments to maintain service levels.

Personal taxes, corporate taxes and property taxes all
contribute to a community, but they have fallen steadily.
According to the Government of Alberta, total tax revenue
from the forestry sector, including direct, indirect and induced tax
revenue, has fallen 10 per cent from 2007 and 22 per cent from
2005. This is significant for communities that rely heavily on the
forestry sector.

In addition to facing decreased revenue, communities face the
social and economic impact of employment loss in the forest
sector. Employment loss can affect the emotional well-being of
residents. In addition, the obvious impact is a loss of income, at
least temporarily. This means less spending power to support
other businesses and activities in a community, such as
restaurants, movie theatres, sports teams and schools. Especially
in the case of a forestry dependent community, a loss of
employment can force relocation to another community.

The Government of Alberta notes that total employment in the
forestry sector has decreased 13 per cent from 2007 to 2008 and
23 per cent from 2005 to 2008. This includes direct and indirect
employment in both the primary and secondary forestry sectors.

Finally, the forestry sector provides a valuable tool in
sustainable planning for Alberta’s communities. It contributes
$11 billion annually to a provincial economy and, in the process,
helps diversify our economy outside the oil and gas industry. This
fights boom and bust cycles.

The forestry industry relies on renewable resources to sustain
the economy and the environment in the future. It harvests at
levels below the natural growth rate and helps manage forests that
store carbon, protect air and water and provide habitat.

Once beyond the financial and social burdens this crisis is
placing on communities, it is not difficult to see how Alberta
communities will remain sustainable long into the future, partially
due to a healthy forest industry. This is just one piece of a large
sustainability puzzle that municipalities are dealing with, but it is
an important one. The AAMDC feels it is important to protect
something that helps our communities survive in such a diverse
way.

That is all the insight I have for you today, but I hope it will
bring a partial, useful understanding of the impact of the forestry
industry in Alberta. I would like to sincerely express the

des collectivités. La principale source de préoccupation pour ces
collectivités est que cette crise s’accompagne d’une réduction des
recettes fiscales, une diminution qui compromet à son tour la
capacité des administrations provinciales et locales de maintenir le
niveau des services.

L’impôt personnel, l’impôt des sociétés et l’impôt foncier
contribuent tous à la prospérité des collectivités, mais ils sont en
baisse constante. Selon le gouvernement de l’Alberta, les recettes
fiscales totales du secteur forestier, y compris le revenu fiscal
direct, indirect et induit, a diminué de 10 p. 100 de 2007 à 2008 et
de 22 p. 100 de 2005 à 2008. Il s’agit là d’une baisse importante
pour des collectivités qui dépendent fortement du secteur
forestier.

En plus d’affronter le problème de la baisse de revenu, les
collectivités se heurtent aux retombées socioéconomiques des
pertes d’emploi dans le secteur forestier. Ces pertes d’emploi ont
une incidence sur le bien-être émotif des résidants. De plus, l’effet
le plus manifeste est la perte de revenu que subissent les
particuliers, au moins temporairement. Cela provoque une
baisse d’un pouvoir d’achat qui alimente d’autres entreprises et
d’autres activités communautaires, y compris les restaurants, les
cinémas, les équipes sportives et les écoles. Et tout
particulièrement dans le cas de collectivités qui dépendent du
secteur de la foresterie, une perte d’emploi peut entraîner la
migration de la main-d’œuvre.

Le gouvernement de l’Alberta fait remarquer que l’emploi total
dans le secteur forestier a diminué de 13 p. 100 de 2007 à 2008 et
de 23 p. 100 de 2005 à 2008. Ces statistiques incluent l’emploi
direct et indirect dans les secteurs primaire et secondaire de la
foresterie.

Enfin, le secteur forestier fournit un outil précieux de
planification durable pour les collectivités albertaines. Il injecte
annuellement 11 milliards de dollars dans l’économie provinciale
et contribue ainsi à diversifier cette économie, en marge de
l’industrie pétrolière et gazière, et à combattre les fluctuations
cycliques.

L’industrie forestière repose sur les ressources renouvelables
pour assurer la stabilité de l’économie et de l’environnement dans
les années à venir. Elle récolte à un niveau qui reste en deçà du
taux de croissance naturelle des forêts et contribue à la gestion de
forêts qui stockent le carbone, protègent l’air et l’eau et offrent un
habitat naturel à la faune.

Sans tenir compte du fardeau social et financier que cette crise
impose aux Albertains, on peut constater que si les collectivités
albertaines restent viables à long terme, elles le devront
partiellement à la contribution d’une industrie forestière
florissante. Il ne s’agit que d’une des pièces de l’énorme
casse-tête de la pérennité que doivent résoudre les municipalités.
Mais c’est une pièce maîtresse. L’AAMDC estime que l’industrie
forestière contribue de façon remarquable à la survie des
collectivités rurales de l’Alberta.

C’est tout ce que j’ai à vous dire aujourd’hui, mais j’espère que
cela vous fournit des renseignements partiels, mais utiles sur
l’impact du secteur forestier en Alberta. Je tiens à vous adresser
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AAMDC’s appreciation for being invited here. I would be happy
to answer any questions you may have as we move forward with
this discussion this evening.

The Chair: Thank you very much, Mr. Burton. Well done. We
will have questions, and the first person to question is the deputy
chair, from Alberta.

Senator Fairbairn: My first comment is to welcome you here.
Some of us have met before as a result of the cross-country travels
we did over almost two years to try and not just sit here in Ottawa
but to get out and actually be able to understand by going to see.
Listening to you here today certainly underlines the reality of why
we will hit the road and see some of the things you have been
telling us.

First, before getting into the home turf, I want to thank
Mr. Ryan. Some of the areas that this committee visited when we
started to investigate rural concerns were in the far east of
Canada, and your comments about how this was happening
within the towns in the far east of Canada is well understood. You
mentioned Abitibi, for instance, and this is a small world in the
agriculture industry. I was having breakfast earlier this week,
cheering on the egg producers up on Parliament Hill. I happened
to sit beside a fellow from Abitibi. He was telling me, and I said
I would certainly raise it here at the appropriate movement,
which is right now, that he felt that Abitibi it was pretty close to
shutting down. The people were out of work and the company
itself was closing, which is well known. That was his view, unless
something could be done, as you have all said, by levels of
government to lift you up. Therefore I thank you for that.

Moving over to Alberta, it is a shock what is happening. On a
regular day usually there is something happening in Alberta, but
what is happening now with the pine beetle is so important.
I probably talk about this too often, but today it is okay, listening
to you. It is also important to understand how well your
organization is trying to give support to smaller communities that
are in the areas of agriculture, forestry and that kind of thing.

Most of it you can do, but when you are getting into the impact
of the pine beetle, the question is what can we do. Maybe you can
get a little more in on this. We as a committee started our trip in
Western Canada, up in Prince George, and it was quite a shock,
landing on the tarmac, to look down and see what had happened.

Could you explain to us exactly how far the pine beetle has
gotten in Alberta; it is certainly in the North, around the northern
area and Edmonton. Now apparently the little devils are making
their way down into the area I am from, down in the Crow’s Nest
Pass. Maybe you can give us an idea how far that is going right
now because I am not fully up to date on it.

Could you give us a picture of what is happening and what
efforts are you able to make to keep the communities alive and
hopeful?

les remerciements sincères de l’AAMDC pour votre invitation. Je
me ferais un plaisir de répondre à vos questions au cours de la
discussion de ce soir.

Le président : Merci beaucoup, monsieur Burton. Excellent.
Nous aurons des questions et la première personne à en poser sera
notre vice-présidente, qui vient de l’Alberta.

Le sénateur Fairbairn : Je vais commencer par vous souhaiter la
bienvenue. Certains d’entre nous vous ont déjà rencontré au cours
des voyages que nous avons fait, d’un bout à l’autre du pays,
pendant près de deux ans, au lieu de siéger seulement ici, à
Ottawa, afin de pouvoir comprendre la situation en la voyant de
nos propres yeux. Ce que vous nous dites ici aujourd’hui souligne
certainement les raisons pour lesquelles nous devons aller sur
place constater certaines des choses dont vous nous avez parlé.

Premièrement, avant d’aborder les questions qui concernent
ma province, je voudrais remercier M. Ryan. Certaines des
régions que le comité a visitées lorsque nous avons commencé
notre enquête sur les problèmes ruraux se situaient à l’extrême est
du Canada et nous comprenons bien ce que vous dites au sujet de
ce qui s’est passé dans les villes de cette région. Vous avez
mentionné l’Abitibi, par exemple, et le monde est petit dans le
secteur agricole. Au début de la semaine, j’ai participé à un petit
déjeuner en l’honneur des producteurs d’oeufs sur la Colline.
J’étais assise à côté d’un producteur de l’Abitibi. Il m’a dit, et je
lui ai promis d’en parler le moment venu, c’est-à-dire maintenant,
qu’à son avis, l’Abitibi était près de disparaître. Les gens sont sans
emploi et son entreprise, qui est bien connue, allait fermer ses
portes. Voilà à quoi il s’attend à moins que les pouvoirs publics ne
puissent faire quelque chose pour stimuler l’économie, comme
vous l’avez tous dit. Par conséquent, je vous en remercie.

Pour en venir à l’Alberta, la situation actuelle est consternante.
Il y a toujours quelque chose de nouveau, en Alberta, chaque jour
qui passe, mais le problème que pose actuellement le dendroctone
du pin est très grave. J’en parle sans doute trop souvent, mais
aujourd’hui, je peux le faire, après vous avoir écouté. Il est
également important de comprendre à quel point votre organisme
essaie de soutenir les petites collectivités des secteurs de
l’agriculture, de la foresterie, et cetera.

Vous êtes capables de vous débrouiller seuls dans la plupart des
cas, mais pour ce qui est des effets du dendroctone du pin, la
question est de savoir ce que nous pouvons faire. Peut-être
pourriez-vous nous en parler un peu plus. Notre comité a
commencé son voyage dans l’Ouest où nous sommes allés jusqu’à
Prince George et quand notre avion a atterri, nous avons été
plutôt effarés de voir ce qui s’était passé.

Pourriez-vous nous expliquer exactement jusqu’où le
dendroctone du pin a fait ses ravages en Alberta. Cela touche
certainement le Nord, les alentours et Edmonton. Apparemment,
ces petits démons sont en train de gagner la région d’où je viens,
jusqu’au pas du Nid-de-Corbeau. Peut-être pourriez-vous nous
dire où ils sont arrivés maintenant, car je n’ai pas de données
vraiment à jour.

Pourriez-vous nous brosser le tableau de la situation et nous
dire quels efforts vous avez pu déployer pour permettre aux
collectivités de survivre et de garder espoir?
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Mr. Burton: Thank you for that. I imagine when you landed
the forest looked the colour of your coat, pretty red from all the
beetles that had killed the forest.

Senator Fairbairn: Some of us recall that but it was also pink,
and we might have been expecting red but we were not expecting
pink.

While we were there, a little town phoned in and said they
heard we were there, could we please come and see them, and we
went there. They had been pretty much told they were going to
have to shut down and all of that because there was nothing left.
Well, they did not take that and so they got some of the wood that
was down and they actually started a business. They were doing
dining-room tables, bedroom sets and all sorts of things, this little
town, and we were very excited about it all. Then later we found
out that it finally collapsed because they could not get enough
people buying.

Does that feel like what is happening in Alberta now?

Mr. Burton: That is one of the issues, yes. I reside in a little
hamlet called Debolt, which is the northwest part of the province
in the Peace River District. The mountain pine beetle has
progressed east to an area like Swan Hills already and south to
the Crow’s Nest Pass. They have actually gone through there.

The problem in trying to stop them is that some of the funding
already put in place has been drawn back. The municipality where
I am a councillor has joined with five MDs to try to fight the pine
beetle in that area. We lobbied the provincial government for
funding to do that. This year some of the funding was cut back so
there are only certain areas that are being controlled.

Last winter we had a cold snap but it was not long enough.
They figure there was maybe an 80 per cent mortality rate. You
need a 97.5 per cent mortality rate just to keep the beetles from
advancing. You can imagine what kind of problem that is out
there.

As you say, with these companies that are trying to market
some of this wood, this so-called blue denim wood, there is
nothing wrong with the wood itself, it is just that it has a blue
stain through it. If you could develop a good market for it, you
could make beautiful wall paneling or something like that, but
everyone has in the back of their mind that this wood is no good.
Forests are dying off but you could still harvest this wood within
two, three or four years after it has been killed by the pine beetle
and still be marketable. However, you have to develop a market
of some sort for that wood. That is definitely one of the problems.

Another problem with the pine beetle is the allotted cut that the
forest companies are being allowed to do. They have to go in and
do the cut where the pine beetle has hit first and some of that is
higher than their normal allotted cut, so they do not want to do
that because they do not have a market for this wood. You will
have the wood sitting in a stockpile some place. They are putting
up the cost to try and harvest this wood, but I am hoping that

M. Burton : Merci pour cette question. Je suppose que lorsque
vous avez atterri, la forêt avait la couleur de votre manteau,
qu’elle était rouge après avoir été tuée par le dendroctone.

Le sénateur Fairbairn : Certains d’entre nous s’en souviennent,
mais elle était également rose. Nous nous attendions à ce qu’elle
soit rouge, mais pas à ce qu’elle soit rose.

Quand nous étions là-bas, nous avons reçu un appel émanant
d’une petite municipalité où on avait appris notre présence. On
nous a demandé d’aller y faire un tour et nous y sommes allés. On
avait dit aux gens de la localité que tout allait fermer parce qu’il
ne restait plus rien. Ils n’ont pas accepté et sont allés récupérer
une partie des arbres morts pour lancer une entreprise. Ils ont
fabriqué des tables de salles à manger, des ensembles de chambres
à coucher, et toutes sortes de choses. Tout le monde était très
enthousiaste, y compris nous-mêmes. Nous avons appris plus tard
que l’économie locale s’est finalement effondrée parce qu’elle n’a
pas pu trouver suffisamment d’acheteurs.

Cela vous fait-il penser à ce qui se passe actuellement en
Alberta?

M. Burton : C’est un des problèmes, en effet. J’habite dans un
petit hameau du nom de Debolt, qui se trouve au nord-ouest de la
province, dans le district de Peace River. Le dendroctone du pin
est déjà arrivé jusqu’à l’est d’une région comme Swan Hills et au
sud du pas du Nid-de-Corbeau. Il a déjà ravagé la région.

Pour ce qui est d’essayer d’arrêter ce fléau, malheureusement,
une partie du financement déjà prévu a été retirée. La ville où je
suis conseiller municipal s’est jointe à cinq districts municipaux
pour essayer de combattre le dendroctone dans la région. Nous
avons demandé de l’argent au gouvernement provincial. Cette
année, une partie du financement a été supprimée, ce qui limite les
mesures de contrôle à certains secteurs.

L’hiver dernier, nous avons eu une vague de froid, mais
elle n’a pas duré assez longtemps. On a estimé le taux de
mortalité à 80 p. 100 environ. Il faut un taux de mortalité
de 97,5 p. 100, juste pour empêcher le dendroctone de progresser.
Vous pouvez donc vous rendre compte de l’ampleur du problème.

Comme vous l’avez dit, des entreprises essaient de
commercialiser une partie de ce bois, ce bois baptisé « blue
denim », dont la qualité n’est pas altérée, si ce n’est qu’il est bleui.
Si l’on pouvait créer un bon marché pour ce bois, il permettrait de
fabriquer des beaux panneaux de bois ou un produit de ce genre,
mais tout le monde a l’impression que sa qualité n’est pas bonne.
Les forêts meurent, mais ce bois pourrait quand même être récolté
dans un délai de deux, trois ou quatre ans pour être mis en
marché. Il faut toutefois créer un marché pour ce bois. C’est
certainement un des problèmes.

Un autre problème que pose le dendroctone vient des permis de
coupe qui sont accordés aux entreprises forestières. Elles doivent
commencer par couper les arbres touchés par le dendroctone et
comme cela représente parfois une quantité supérieure à leur
quota normal, elles ne veulent pas le faire parce qu’elles n’ont pas
de débouchés pour ce bois. Elles vont devoir l’entreposer quelque
part. Elles devront aussi assumer le coût de sa récolte, mais
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either the federal or provincial governments will get together and
subsidize these forest companies in trying to salvage this wood
and do something with it.

Senator Fairbairn: On this issue, we have heard several times
that a certain level of cold temperature is the one thing that can
stop the beetles.

It can get cold in Alberta. It certainly did in every corner of the
province this year, but was it cold enough?

Mr. Burton: No, it was not enough. You need to have about
minus 40 Celsius for a one- to two-week period. These beetles
create their own antifreeze. It is unbelievable how they can
withstand the temperatures. It has to be very cold for a rather
long period of time to stop them.

Senator Fairbairn: Thank you. We hope you can find a way to
use the lumber somehow to keep going.

Senator Eaton: I have a follow-up question on pine beetles. Do
we allow forest fires any more? Would a forest fire help to stop
the pine beetle?

Mr. Burton: Yes, forest fires are one of Mother Nature’s
natural ways of dealing with them. Over the years, we have
developed techniques to stop forest fires quickly. I am also a
volunteer fireman where I reside and we try to protect everything.

However, if this issue had been addressed when it was in B.C.
before it hit Alberta, we probably would not have the problem we
are having now.

Senator Eaton: Is there ever a debate about whether Mother
Nature should have her way sometimes through forest fires?

Mr. Burton: I do not know if it is a debatable question.
Sustainable Resource Development in the Province of Alberta
does what they call ‘‘prescribed burns.’’ They will go out and burn
certain areas. That is one way they are trying to control the beetle.
I do not like fires, so I do not know what I want to say.

Gerald Rhodes, Executive Director, Alberta Association of
Municipal Districts and Counties: I will help Mr. Burton on this.

There is much more at play with forest fires. You have to think
of the habitat, the moose and the grizzly bear. Many of the areas
Mr. Burton is talking about are where we are doing grizzly bear
studies in Alberta. When you burn out insects, there is much more
living on the ground affected by the forest fire than simply the
beetles. It is not a selective fire that only burns the bad ones.

An excellent point that Mr. Burton raised was that pine beetles
kill the tree. If you can harvest that tree, the wood is good. There
is approximately a three-year window to harvest it before it rots.

j’espère que le gouvernement fédéral ou les provinces s’entendront
pour subventionner ces entreprises forestières afin qu’elles
récupèrent ce bois et en fassent quelque chose.

Le sénateur Fairbairn : À ce propos, nous avons entendu dire, à
plusieurs reprises, qu’un certain niveau de froid est le facteur qui
peut arrêter le dendroctone.

La température peut être froide en Alberta. Elle l’a
certainement été cette année dans chaque coin de la province,
mais l’a-t-elle été suffisamment?

M. Burton : Non, ce n’était pas suffisant. Il faut que la
température tombe à moins 40 Celsius pendant une période de
une à deux semaines. Ces dendroctones fabriquent leur propre
antigel. Il est incroyable de voir à quel point ils peuvent résister au
froid. Il faut qu’il fasse très froid pendant une longue période
pour les arrêter.

Le sénateur Fairbairn :Merci. Nous espérons que vous pourrez
trouver un moyen d’utiliser ce bois pour soutenir l’économie.

Le sénateur Eaton : J’ai une question supplémentaire au sujet
du dendroctone du pin. Autorisons-nous encore les feux de forêts?
Un feu de forêt aiderait-il à arrêter le dendroctone?

M. Burton : Oui, les feux de forêts sont un des moyens naturels
que mère nature utilise pour y faire face. Au cours des années,
nous avons mis au point des techniques permettant d’arrêter
rapidement les feux de forêts. Je suis aussi un pompier volontaire
à l’endroit où je réside et nous essayons de tout protéger.

Toutefois, si on s’était attaqué au problème lorsqu’il était en
Colombie-Britannique avant de toucher l’Alberta, nous ne serions
sans doute pas confrontés à la crise actuelle.

Le sénateur Eaton : Discute-t-on parfois de savoir s’il ne
faudrait pas laisser mère nature régler le problème grâce à des
feux de forêts?

M. Burton : Je ne sais pas s’il est possible d’en discuter. En
Alberta, le Développement durable des ressources procède à ce
qu’il appelle des « brûlages dirigés ». Certains secteurs sont
incendiés. C’est un des moyens utilisés pour lutter contre le
dendroctone. Je n’aime pas les feux, alors je ne sais pas quoi vous
dire.

Gerald Rhodes, directeur exécutif, Alberta Association of
Municipal Districts and Counties : Je vais venir à la rescousse de
M. Burton.

Les feux de forêts ont bien d’autres conséquences. Il faut
penser à l’habitat, à l’orignal et au grizzly. Un grand nombre des
régions dont parle M. Burton sont celles où nous étudions le
grizzly, en Alberta. Quand vous brûlez les insectes, cela a
beaucoup d’autres répercussions sur la vie animale. Ce n’est pas
un feu sélectif qui brûle seulement les ravageurs.

M. Burton a soulevé une excellente question en disant que le
dendroctone tue l’arbre. Si vous pouvez récolter cet arbre, son
bois est bon. On dispose d’un délai d’environ trois ans pour le
récolter avant qu’il ne pourrisse.
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The same thing happens with forest fires. Forest management
areas, FMAs, are all blocked out in Alberta. Different forest
companies have rights to different FMAs. There is an oversupply
currently for those with pine beetles in their FMA, but they have
to cut the trees and stock lumber for which they do not have a
market. If there is a forest fire, that is priority number one for
them to log. They have to cut every standing tree as well so they
can harvest whatever useful fibre is available in those trees. It is
worthwhile to note that a forest fire does not necessarily burn the
trees to the ground like when a house burns. It burns the tops and
leaves, but the main fibres are generally left standing.

You would simply complicate the oversupply issue we
currently have for those companies that happen to be in the
infested area.

Senator Eaton: Do they remove the burned wood so they can
reforest it?

Mr. Rhodes: It is both for reforestation and the potential loss
of a valuable resource. Trees could be 100 years old, especially
pine and spruce. You want to make the best use of it possible.

Alberta’s forestry service policy is managed by Sustainable
Resource Development. The policy is that you harvest those trees
first, which is the same as they are doing with pine beetle
infestations.

Senator Eaton: I thought it was an interesting question
because, as Mr. Burton said, had Alberta or B.C. had a
controlled fire, perhaps it might have stopped the pine beetle
from going further.

Mr. Burton: I do not want to get our friends from B.C. mad
at me.

Senator Eaton: It is a question they have been discussing. When
you have a forest fire, do we run and put it out or let a controlled
fire burn? There are reasons Mother Nature does these things.

We have heard your excellent reports. You are faced with this
crisis, housing markets are down and there is a world recession. Is
this a time where you are looking at new markets, new products
or deciding pulp and paper is on the wane so what happens next?
Is there diversification happening in Atlantic Canada and the
West?

Mr. Ryan: There is some diversification happening within
Atlantic Canada. The AV Nackawic plant in New Brunswick
made the transition to producing raw material for fabric from
fibre.

The work we do with the CBDCs is $150,000 loans or less. The
impact you can have is marginal, but we have some small
companies trying different methodologies. For example, some
companies in Atlantic Canada are adopting European technology
to produce a better wood pellet product. There are also
companies doing woodchip refining. Many sawmills have closed

C’est la même chose pour les incendies de forêts. Les zones
d’aménagement forestiers ou ZAF sont toutes attribuées en
Alberta. Différentes entreprises forestières ont des droits sur
différentes ZAF. À l’heure actuelle, celles dont les ZAF sont
infestées ont un excédent de bois, mais elles doivent couper les
arbres et entreposer du bois pour lequel elles n’ont pas de
débouchés. S’il y a un incendie de forêt, elles doivent couper le
secteur touché en priorité. Elles doivent abattre tous les arbres
encore debout afin de pouvoir récolter les fibres utilisables. Je dois
préciser qu’un feu de forêt ne brûle pas nécessairement les arbres
jusqu’au sol comme une maison qui brûle. Le haut et le feuillage
de l’arbre brûlent, mais la partie principale du tronc reste
généralement debout.

Cela ne ferait qu’aggraver le problème de surapprovisionnement
de ces entreprises dans les zones infestées.

Le sénateur Eaton : Elles doivent enlever le bois brûlé afin de
pouvoir reboiser?

M. Rhodes : C’est pour le reboisement et pour éviter la perte
potentielle d’une ressource précieuse. Les arbres peuvent avoir
une centaine d’années, surtout les pins et les épinettes. Vous
voulez en faire la meilleure utilisation possible.

La politique du Service des forêts de l’Alberta est gérée par le
ministère du développement durable des ressources. Elle exige que
vous commenciez par récolter ces arbres, et c’est la même chose
pour les infestations de dendroctone du pin.

Le sénateur Eaton : Je trouve que c’est une question
intéressante, car comme l’a dit M. Burton, si l’Alberta ou la
Colombie-Britannique avait procédé à un brûlage dirigé, cela
aurait peut-être empêché le dendroctone du pin d’aller plus loin.

M. Burton : Je ne voudrais pas que nos amis de Colombie-
Britannique se fâchent contre moi.

Le sénateur Eaton : C’est une question dont ils ont discuté.
Lorsqu’il y a un feu de forêt, nous dépêchons-nous de l’éteindre
ou le laissons-nous brûler à l’intérieur de certaines limites? Mère
nature a de bonnes raisons de faire ce genre de choses.

Nous avons entendu vos excellents rapports. Vous êtes
confrontés à cette crise, le marché du logement est en baisse et
nous avons une récession mondiale. Êtes-vous en train de
rechercher des nouveaux marchés, des nouveaux produits ou
pensez-vous que le secteur des pâtes et papiers sera la prochaine
victime? Y a-t-il une diversification économique dans la région de
l’Atlantique et dans l’Ouest?

M. Ryan : Il y a une diversification dans la région de
l’Atlantique. L’usine AV Nackawic, au Nouveau-Brunswick, a
commencé à produire de la matière première pour la fabrication
de tissu à partir de la fibre de bois.

La CBDC accorde des prêts de 150 000 $ ou moins. Notre
impact est assez limité, mais nous avons quelques petites
entreprises qui essaient des méthodologies différentes. Par
exemple, certaines entreprises de la région de l’Atlantique
adoptent la technologie européenne pour produire des meilleurs
granulés de bois. Il y a aussi des entreprises qui font le raffinage
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and that has caused some havoc for the agricultural industry in
terms of having sawdust for animal bedding. Therefore, other
companies are emerging to come up with new technology to
replace what has disappeared from the lumber mills.

There is some diversification, but we would like to see it
happen more quickly.

Senator Eaton: This committee has heard that many products
are in the research stage. Could something like your organization
take it — as we say in the hospital world — from bench to
bedside?

Mr. Ryan: Yes, the Government of Canada, through ACOA,
provided us with a small pot of money for a technology
development fund in 2004. It was precisely for people working
on projects in their basements, trying to bring them from
conception to commercialization. We are seeing some of that
happen in the forest sector as well as other industries where
concepts are blossoming in something that is commercialized.

Senator Eaton: What percentage of your start ups are
successful? Would it be 20 per cent, 50 per cent or 60 per cent?

Mr. Ryan: We are about five years into the initiative. We were
provided with $6 million and we have had losses of $400,000 to
date. We are doing very well, but it is still early in the life cycle.
Some companies take 10 years to 12 years before they become
profitable. However, it seems to be working.

Senator Mercer: I have been on this committee for six years
and some days it is more cheerful than others, but this whole
study is depressing the hell out of me.

I am from Atlantic Canada so I understand Mr. Ryan’s story
better than I understand Mr. Burton’s story. However, when you
have 27 per cent of your operations in Alberta closed either
permanently or indefinitely, it is a significant effect. You have
3,800 lost jobs.

We have the examples of Stephenville, Bathurst, the Miramichi
and Grand Falls-Windsor in Atlantic Canada. We did not touch
on cutbacks at the AbitibiBowater mill in Liverpool, Nova Scotia
plus cutbacks at the mills still functioning. Then there is the
tremendous negative effect of the black liquor subsidy. This is a
depressing subject.

However, I think out of this depression will come good news.
Mr. Ryan, you indicated that your losses so far are only about
$300,000.

Mr. Ryan: It was $400,000 from a special targeted fund set up a
number of years ago.

Senator Mercer: What percentage of the $50 million in loans
that you have out you would say is directly related to the forestry
sector?

des copeaux de bois. Un grand nombre de scieries ont fermé leurs
portes, ce qui cause certaines difficultés au secteur agricole qui a
besoin de sciure de bois pour les litières des animaux. Par
conséquent, d’autres entreprises émergent et utilisent la nouvelle
technologie pour remplacer ce que les scieries ne produisent plus.

Il y a une certaine diversification, mais nous aimerions qu’elle
soit plus rapide.

Le sénateur Eaton : Le comité a entendu dire qu’un grand
nombre de produits en sont au stade de la recherche. Votre
organisme pourrait-il mener des projets de ce genre de la table à
dessin jusqu’au chevet du patient, comme nous disons dans le
milieu hospitalier?

M. Ryan : Oui, par l’entremise de l’APECA, le gouvernement
du Canada nous a fourni un peu d’argent pour créer un fonds de
développement technologique, en 2004. C’était précisément pour
les gens qui travaillent à des projets dans leur sous-sol, pour les
aider du stade de la conception jusqu’à celui de la
commercialisation. Les choses bougent un peu de ce côté-là
dans le secteur forestier, de même que dans d’autres secteurs où
des concepts parviennent jusqu’au stade de la mise en marché.

Le sénateur Eaton : Quel est le pourcentage de réussite des
entreprises qui démarrent? Est-ce 20, 50 ou 60 p. 100?

M. Ryan : Notre initiative a commencé il y a environ cinq ans.
Nous avons obtenu 6 millions de dollars et jusqu’ici, nos pertes se
chiffrent à 400 000 $. Nous obtenons d’excellents résultats, mais
nous n’en sommes qu’au début de ce programme. Certaines
entreprises mettent 10 ou 12 ans à devenir rentables. Toutefois,
cela semble fonctionner.

Le sénateur Mercer : Cela fait six ans que je siège à ce comité et
certains jours, c’est plus encourageant que d’autres, mais toute
cette étude me déprime énormément.

Je viens de la région de l’Atlantique et je comprends donc
mieux l’histoire de M. Ryan que celle de M. Burton. Toutefois,
quand 27 p. 100 des entreprises de l’Alberta ferment leurs portes
de façon permanente ou indéfiniment, cela a d’importantes
répercussions. Vous avez perdu 3 800 emplois.

Nous avons les exemples de Stephenville, Bathurst, Miramichi
et Grand Falls-Windsor, dans la région de l’Atlantique.
Nous n’avons même pas parlé des compressions à l’usine
d’Abitibi-Bowater, de Liverpool, en Nouvelle-Écosse, et de
celles dans les usines qui fonctionnent encore. Il y a aussi l’effet
terriblement négatif de la subvention pour la liqueur noire. C’est
un sujet déprimant.

Je pense toutefois qu’il y a quand même quelques bonnes
nouvelles. Monsieur Ryan, vous avez dit que jusqu’ici vos pertes
ne dépassent pas 300 000 $ environ.

M. Ryan : Elles sont de 400 000 $ sur un fonds ciblé spécial qui
a été mis sur pied il y a plusieurs années.

Le sénateur Mercer : Quel pourcentage des 50 millions de
dollars de prêts que vous avez consentis est directement relié au
secteur forestier?
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Mr. Ryan: To clarify, the $50 million was just what we did last
year, but we have done over $660 million over the last 25 years.
I will focus on the last five years. From April 1, 2003 until
March 31, 2008, our corporation collectively did about
$225 million in loans. Of those $225 million in loans during
that period of time, $8 million was directly within the forest
sector.

Our data-gathering needs to be improved a bit because we
captured direct forestry-type jobs in that $8 million but we
have $13 million in the transportation sector. We have another
$55 million in what we define as other industries, which could in
fact be something that is supporting the forest industry.

I would think that in the 15 to 20 per cent range of our loans
are related to forestry.

Senator Mercer: You said $400,000 in losses. What is the
failure rate on your loans? You have hundreds of loans out. It is
tough for anyone, even tougher in small communities in Atlantic
Canada, and particularly small communities that are or were
one-industry towns. What is the success rate?

Mr. Ryan: Losses are a difficult thing to define. We have
ongoing debates on what constitutes loan loss rates and so on. We
are typically a lot higher than the commercial banks. One part of
our mandate is that the client needs to be essentially turned down
by a chartered bank before they can see us, so we deal with much
higher risk loans.

We are doing work now on the whole issue around loan losses.
We target at just about 11 per cent loan losses over the life of the
loans. It is difficult to say. This year perhaps we had a 3 per cent
loss overall on the loans, but you have to look at it over the life of
those loans over a period of time so it is more in the 10 or
11 per cent range in losses on loans.

Senator Mercer: I would suggest that, because of the business
you are in, 10 or 11 per cent is not a bad number. It would give
you an 89 to 90 per cent success rate. Success I know is also
defined differently, and that may in some cases just be survival as
opposed to booming business.

I want to talk about Alberta in a second, but when you heard
about the closure of the Grand Falls-Windsor AbitibiBowater
mill, did your organization shift gears and say that you now have
to focus on this to ensure there is enough capital available in that
area? Obviously, your history in Stephenville, Bathurst and
Miramichi would have told you that demand would ramp up
quickly in Grand Falls-Windsor.

Mr. Ryan: The consciousness is raised when you have mill
closures in particular. Each corporation is independently owned
and operated. They have volunteer boards of directors in each

M. Ryan : Je dois préciser que les 50 millions de dollars
représentent seulement la somme que nous avons prêtée l’année
dernière, mais que nous avons accordé pour plus de 660 millions
de dollars de prêts au cours des 25 dernières années. Je parlerai
surtout des cinq dernières années. Entre le 1er avril 2003 et le
31 mars 2008, nous avons consenti collectivement pour environ
225 millions de dollars de prêts. Sur ces 225 millions de dollars, le
secteur forestier a bénéficié directement de 8 millions de dollars.

Nous devons améliorer un peu notre collecte de données, car
nous avons compté les emplois forestiers directs dans ces
8 millions de dollars alors que nous avons également prêté
13 millions de dollars au secteur des transports. Nous avons aussi
investi près de 55 millions de dollars dans ce que nous définissons
comme les autres secteurs dont certains éléments pourraient
également soutenir l’industrie forestière.

Je dirais donc qu’environ 15 à 20 p. 100 de nos prêts sont reliés
au secteur forestier.

Le sénateur Mercer : Vous avez parlé de pertes de 400 000 $.
Quel est le taux d’échec de vos prêts? Vous avez des centaines de
prêts en cours. La situation est difficile pour tout le monde, et
même encore plus dans les petites collectivités de la région de
l’Atlantique, surtout celles qui sont ou étaient mono-industrielles.
Quel est le taux de succès?

M. Ryan : Les pertes sont difficiles à définir. Nous ne sommes
pas toujours d’accord sur le taux de perte, et cetera. Il est
généralement beaucoup plus élevé pour nous que pour les
banques commerciales. Conformément à notre mandat, un
client doit essuyer un refus de la part d’une banque à charte
avant de pouvoir s’adresser à nous. Nos prêts sont donc beaucoup
plus risqués.

Nous sommes en train de travailler sur toute la question des
pertes sur les prêts. Nous visons un taux de perte d’environ
11 p. 100 sur la durée des prêts. C’est difficile à dire. Cette année,
nous avons peut-être enregistré un taux de perte global de
3 p. 100 sur les prêts, mais il faut tenir compte de la durée de ces
prêts, si bien que le taux est peut-être plus de l’ordre de 10 ou de
11 p. 100.

Le sénateur Mercer : Je dirais qu’étant donné le secteur dans
lequel vous travaillez, 10 ou 11 p. 100 n’est pas un chiffre
catastrophique. Cela vous donne un taux de succès de 89 à
90 p. 100. Je sais que le succès se définit également d’une autre
façon, et que dans certains cas c’est peut-être seulement le fait de
survivre et non pas de prospérer.

Je parlerai de l’Alberta dans un instant, mais quand vous avez
entendu parler de la fermeture de l’usine Abitibi-Bowater à Grand
Falls-Windsor, votre organisme a-t-il changé de cap et décidé de
centrer son attention sur cette région pour s’assurer qu’elle
dispose de capitaux suffisants? De toute évidence, ce qui s’est
passé à Stephenville, Bathurst et Miramichi a dû vous
prévenir que la demande allait augmenter rapidement à Grand
Falls-Windsor.

M. Ryan : Les fermetures d’usines retiennent particulièrement
l’attention. Chaque corporation est autonome et est exploitée de
façon indépendante. Elle a un conseil d’administration bénévole
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community. The local board in Grand Falls-Windsor was very
much aware of what was going on with the mill. As a matter
of fact, some of the mill workers are members of the board of
directors of that corporation. They would target some of their
resources towards helping out those workers that are laid off
within that industry and also the small businesses that support it.
It is on an individual basis.

As an association, we have been approaching government
saying there is a need for capital, and we are still working through
that process with them now to see that there is capital available.

Senator Mercer: Mr. Burton, as an aside, Senator Fairbairn
and I have been trying to paint northern Alberta red for years but
we did not plan to do it with the pine beetle. It certainly is not our
idea of success up there. We will have a tougher go than you have
in getting rid of the pine beetle.

The tax base is what I want to talk about. You said the tax
revenue for the forestry sector has fallen 22 per cent, from 2005 to
2008. That is devastating to a small municipality. Probably if the
municipalities are anything like those with which I am familiar,
they were dependent almost solely on the tax from that mill or the
mill was the principal employer in the town and so the spinoff
goes to a number of people who lose their home, et cetera, and
snowballs.

Then we find ourselves in this economic situation. We could
debate for weeks whose fault is it, but we are in a recession. The
government comes along with a stimulus package, which is a good
idea, but the package is based on the ability of the municipalities
to participate. Should there be some special recognition or
dispensation for municipalities that find themselves in situations
like the towns that you are talking about, that have lost
22 per cent of their tax base? I am sure if I switched over to
Mr. Ryan we could talk about Grand Falls-Windsor, Liverpool
in Nova Scotia, Bathurst and Stephenville and so on.

Is there any thought about how you will participate in the
stimulus package money?

Mr. Burton: I agree with you. Much of the stimulus money is
33 per cent federal, 33 provincial and 33 municipal. If the
municipality does not have that money, how will they do the
stimulus? As you said, there are some municipalities in the North
that were basically dependent on the mills that were operating in
their municipalities. These mills shut down. Suddenly they are
starting to look back to see what oil and gas will do. Now we have
seen a decline in that big time.

They have to start depending on agriculture, and you have seen
what happened there. Another area is tourism, trying to get
people to come to visit so they can keep their restaurants, hotels
and motels, and at least have some people coming through. If the
people are leaving because the mills are shutting down, however,
you do not have the people there to operate these businesses.
Some restaurants that used to be open 18 hours a day have gone

dans chaque collectivité. Le conseil d’administration de Grand
Falls-Windsor était parfaitement au courant de ce qui se passait à
l’usine. Certains des travailleurs de l’usine sont d’ailleurs membres
du conseil d’administration de cette corporation. Ils ont sans
doute consacré une partie de leurs ressources à aider les
travailleurs mis à pied dans ce secteur ainsi que les petites
entreprises qui le soutiennent. Cela se fait sur une base
individuelle.

Notre association a fait valoir au gouvernement que nous
avions besoin de capitaux et nous sommes toujours en train de
voir avec lui si des capitaux sont disponibles.

Le sénateur Mercer :Monsieur Burton, le sénateur Fairbairn et
moi avons essayé de peindre le Nord de l’Alberta en rouge
pendant des années, mais nous n’avions pas l’intention de le faire
avec le dendroctone du pin. Ce n’est certainement pas ainsi que
nous réussirons. Nous aurons plus de difficulté à y parvenir que
vous à vous débarrasser du dendroctone.

Je voudrais parler de l’assiette fiscale. Vous avez dit
que les recettes fiscales du secteur forestier sont tombées de
22 p. 100 entre 2005 et 2008. C’est dévastateur pour une petite
municipalité. Si les municipalités ressemblent à celles que je
connais, elles dépendaient presque exclusivement des impôts
provenant de l’usine ou encore, l’usine était le principal
employeur de la ville ce qui veut dire que cela se répercute sur
un certain nombre de citoyens qui perdent leur maison, et cetera.
Cela fait boule de neige.

Nous nous retrouvons donc dans cette situation économique.
Nous pourrions discuter pendant des semaines quant à savoir à
qui la faute, mais nous sommes en récession. Le gouvernement a
présenté un programme de relance, ce qui est une bonne idée, mais
ce programme dépend de la participation des municipalités.
Faudrait-il prévoir des dispositions spéciales ou dispenser de
certaines obligations les municipalités qui se retrouvent dans une
situation comme celle des villes dont vous parlez qui ont perdu
22 p. 100 de leur assiette fiscale? Je suis sûr que si je m’adresse à
M. Ryan nous pourrions parler de Grand Falls-Windsor,
Liverpool, en Nouvelle-Écosse, Bathurst et Stephenville, et cetera.

Avez-vous réfléchi à la façon dont vous participerez au
programme de relance?

M. Burton : Je suis d’accord avec vous. Une bonne partie de
l’argent destiné à la relance doit provenir à 33 p. 100 du
gouvernement fédéral, à 33 p. 100 du gouvernement provincial
et à 33 p. 100 des municipalités. Si une municipalité n’a pas cet
argent, comment relancera-t-elle son économie? Comme vous
l’avez dit, il y a dans le Nord des municipalités qui dépendaient
des usines qui se trouvaient là. Ces usines ont fermé. Elles doivent
tout à coup voir ce qu’elles peuvent espérer du secteur pétrolier et
gazier. Nous avons assisté à un déclin important de ce secteur.

Les municipalités doivent commencer à compter sur
l’agriculture et vous avez vu ce que qui s’est passé dans ce
secteur. Il y a aussi l’industrie touristique qui essaie d’attirer les
gens pour pouvoir garder ses restaurants, ses hôtels et ses motels,
et faire venir au moins quelques personnes. Si les gens partent à
cause de la fermeture des usines, vous n’avez pas de personnel
pour exploiter ces entreprises. Certains restaurants qui restaient
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down to 10 hours a day because they cannot afford to run the
second shift, and down to five days of the week rather than seven
days. They cannot get staff because people are moving away. The
mills are shutting down so the people are moving away.

Another spinoff from this that I did not mention in the opening
remarks was the crime rates. The crime rate is starting to go up,
because people do not have the money. They are looking at how
to eat, what to do to get food on the table. Some are resorting to
crime. It is a very sad situation.

Mr. Rhodes: For the communities that are dependent on the
sawmills, the pulp mills and the MDF plants and all those in
Alberta, this is comparable to what happened in the Prairies
15 years ago when we lost the grain industry, when the elevators
pulled out. When the grain elevators pulled out, hundreds of
communities lost 40 per cent of their tax base because the grain
elevators were the only non-residential tax base that they had. The
eight or nine grain elevators kept that village going and could pay
the taxes to keep the streets and everything in place.

In Alberta, we have had massive dissolution of those
communities over the last 15 or 20 years. They have
unincorporated and the rural areas around them have to take
on the financial responsibility and now are trying to repair them
because they lost their tax base. It is a very similar situation for
those communities in our north and western edges, on the eastern
slopes of the Rockies where our forested areas are, to what
happened when the grain industry yanked up stakes and left
town.

We think we will get through this eventually because we know
in the long term people need wood. It is sustainable long-term; it
is renewable. We know it is there. It is how to get ourselves from
here to that point where we have security again.

Alberta did a massive diversification in its forest industries in
the mid-1980s and more than doubled its forest industry. We have
among the newest mills in all of Canada. Quite frankly,
unfortunately, many of those new mills were also the first to
shut down because they were also the some of the more expensive
ones. They have the recent technology. We shut down some mills
that were not even 10 years old. They are brand new, state of
the art.

I think we see a green light because we think forestry is a
long-term prospect. It will always be needed. The diversification
here, and I think Mr. Burton was intending to mention that, is to
not be U.S. market driven. In Alberta, our diversification is the
overseas market, such as China, South Korea and Japan.

ouverts 18 heures par jour ont réduit leurs heures d’ouverture à
10 heures par jour, car ils n’ont plus les moyens de payer du
personnel supplémentaire. Ils ne sont plus ouverts tous les jours
de la semaine, mais seulement cinq jours sur sept. Ils ne peuvent
pas trouver de personnel parce que les gens s’en vont. Les usines
ferment et la population déménage ailleurs.

Une autre retombée dont je n’ai pas parlé dans ma déclaration
préliminaire est le taux de criminalité. Le taux de criminalité
commence à augmenter, parce que les gens n’ont pas d’argent. Ils
se demandent comment ils vont manger, comment ils vont nourrir
leur famille. Certains se tournent vers la criminalité. C’est une
bien triste situation.

M. Rhodes : Dans les collectivités qui dépendent des scieries,
des usines à pâte, des usines de MDF et toutes ces usines de
l’Alberta, la situation se compare à celle qui existait dans les
Prairies, il y a 15 ans, quand nous avons perdu l’industrie
céréalière, quand les élévateurs sont partis. Lorsque les élévateurs
à grains ont quitté la province, des centaines de collectivités ont
perdu 40 p. 100 de leur assiette fiscale parce que les élévateurs
constituaient leur seule assiette fiscale non résidentielle. Les huit
ou neuf élévateurs à grains soutenaient l’économie du village et
apportaient l’argent nécessaire pour entretenir les rues et tout le
reste.

En Alberta, nous avons connu une dissolution massive de ces
collectivités au cours des 15 ou 20 dernières années. Les
municipalités se sont dissoutes et les régions rurales avoisinantes
ont dû assumer cette responsabilité financière. Elles essaient
maintenant de leur venir en aide parce qu’elles ont perdu leur
assiette fiscale. Les collectivités situées au nord et à l’ouest de la
province, à l’est des Rocheuses où se trouvent nos régions
forestières, sont dans une situation très comparable à celle que
nous avons connue quand l’industrie céréalière a ramassé ses
granulés et est partie.

Nous pensons que nous finirons par nous en sortir, car nous
savons qu’à long terme les gens auront besoin de bois. C’est une
ressource durable à long terme; une ressource renouvelable. Nous
savons qu’elle est là. Il s’agit de voir comment nous ferons pour
retrouver notre prospérité.

L’Alberta a procédé à une diversification massive de son
secteur forestier au milieu des années 1980 et elle a plus que
doublé son industrie forestière. Nos usines comptent parmi les
plus modernes de tout le Canada. Malheureusement, un bon
nombre de ces nouvelles usines ont été les premières à fermer leurs
portes parce que certaines d’entre elles comptent aussi parmi les
plus coûteuses. Elles ont une technologie récente. Nous avons
fermé certaines usines qui n’avaient même pas 10 ans. Ce sont des
usines flambant neuves, à la fine pointe de la technologie.

Je pense que nous gardons espoir, parce que l’industrie
forestière offre des perspectives à long terme. Nous en aurons
toujours besoin. Comme M. Burton voulait le mentionner, je
pense, sa diversification ne dépend pas du marché des États-Unis.
En Alberta, notre diversification cible les marchés d’outre-mer
comme ceux de la Chine, de la Corée du Sud et du Japon.
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Mr. Burton: In the last year, Alberta has had a decrease of
22 per cent in export products to the U.S., but an increase
of 18 per cent to Japan, 36 per cent to South Korea and
63 per cent to China. With respect to China, I think that is
where some of that blue denim wood is going. They are using it
for furniture. You do not really see the colour of the wood
because it is covered. They are trying to develop markets over
there.

If you can diversify that market, it would make our mills come
back because the infrastructure is still there. They have not been
taken down. If you can develop the market, with the downturn in
oil and gas right now, you have people who would probably
retrain to work in the mills. Then they would have a job, if we can
develop some kind of a market or a stimulus package for the
forest industry.

Senator Mercer: I said earlier this is sometimes a depressing
study in this committee, but it is also the most hopeful committee.
We have never had a witness that has not had a good story and
told us how optimistic they are in the face of adversity, whether it
be farmers who lost their herds to BSE or what have you.

Two weeks ago, I was in British Columbia on important
matters, but I took some time to go on a tour of the Olympic oval,
the speed skating oval, where the entire roof has been built with
reclaimed wood that was damaged by the pine beetle. It is
absolutely beautiful. It is spectacular. It is a showcase. There
is hope. I would like to thank all of you for your presentations.

Mr. Burton:Mr. Rhodes said that Chrysler and GM are trying
to make wooden cars, so maybe we can do that.

Senator Mercer: I would buy stock in trees before I would buy
stock in GM.

The Chair: Thank you for the colours. Now we will move on to
Senator Duffy.

Senator Duffy: Thank you all for appearing today. As Senator
Mercer has said, we have heard some remarkable stories from
remarkable Canadians, and we count you among that group.

I have one quick point on rural municipalities. It is my
understanding that in exceptional cases, the federal government,
in this new economic stimulus plan, is prepared to go 50/50. If you
have municipalities that have a problem, but if you speak to the
appropriate authorities and say you are in this box, I am told that
there is flexibility on that, because people here recognize some of
the difficulty that you and your fellow communities are in.

Mr. Ryan, I am from Prince Edward Island and it is always
intriguing for me to hear about innovation and remarkable
success stories in terms of your success rate. People have been
talking to us about pellets. Can you give us some idea of how that

M. Burton : L’année dernière, les exportations de l’Alberta vers
les États-Unis ont diminué de 22 p. 100, mais elles ont augmenté
de 18 p. 100 vers le Japon, de 36 p. 100 vers la Corée du Sud et de
63 p. 100 vers la Chine. En ce qui concerne la Chine, je pense que
c’est vers ce pays que va une partie du bois bleui. Les Chinois s’en
servent pour fabriquer des meubles. Vous ne voyez pas vraiment
la couleur du bois parce qu’il est couvert. Nous essayons de
développer des marchés dans ce pays.

Si vous pouvez diversifier ce marché, nos usines reviendront
parce que l’infrastructure est encore là. Elle n’a pas été démontée.
Si vous pouvez développer un marché, compte tenu du
ralentissement actuel du secteur pétrolier et gazier, certains
travailleurs vont sans doute se recycler pour travailler dans les
usines. Ils auront alors un emploi si nous pouvons proposer des
débouchés ou un programme de stimulants au secteur forestier.

Le sénateur Mercer : J’ai dit tout à l’heure que cette étude est
parfois déprimante, mais notre comité est également celui qui
garde le plus espoir. Nous n’avons jamais eu de témoin qui n’ait
pas une bonne histoire à nous raconter et qui ne reste pas
optimiste face à l’adversité. Cela vaut autant pour les agriculteurs
qui ont perdu leur troupeau à cause de l’ESB que pour qui que
soit d’autre.

Il y a deux semaines, j’avais des questions importantes à régler
en Colombie-Britannique, mais j’ai pris le temps d’aller faire un
tour au stade olympique, au stade qui abrite la patinoire de vitesse
dont le toit a été entièrement construit avec du bois qui avait été
endommagé par le dendroctone du pin. C’est de toute beauté.
C’est spectaculaire. C’est un bel exemple. Tout espoir n’est pas
perdu. Je voudrais vous remercier tous pour vos exposés.

M. Burton : M. Rhodes a dit que Chrysler et GM essaient de
faire des autos en bois, alors nous pourrions peut-être nous lancer
là-dedans.

Le sénateur Mercer : J’achèterais des actions dans les arbres
avant d’acheter des actions de GM.

Le président : Je vous remercie. Nous passons maintenant au
sénateur Duffy.

Le sénateur Duffy : Merci à tous d’être venus témoigner
aujourd’hui. Comme l’a dit le sénateur Mercer, nous avons
entendu des histoires remarquables racontées par des Canadiens
remarquables et nous vous comptons parmi ce groupe.

J’aurais une brève chose à dire au sujet des municipalités
rurales. Je crois que dans des cas exceptionnels, avec ce nouveau
plan de relance, le gouvernement fédéral est prêt à apporter la
moitié du financement. Si vous avez des municipalités en
difficulté, si vous vous adressez aux autorités compétentes,
d’après ce qu’on m’a dit, elles feront preuve de souplesse, car
les gens sont conscients de certaines des difficultés que vos
collectivités et d’autres éprouvent actuellement.

Monsieur Ryan, je viens de l’Île-du-Prince-Édouard et je suis
toujours curieux d’entendre parler d’innovation et des réussites
dont témoigne votre taux de succès. Des gens nous ont parlé des
granulés de bois. Pouvez-vous nous donner une idée de la
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market has grown and how big it is in Atlantic Canada? Do you
have any idea how that market, which seems to be exploding,
compares to the rest of Canada, and do you see it growing there?

Mr. Ryan: First, I am not an expert on the wood pellet
industry, but I can tell you what I know in terms of that. We are
seeing a lot more demand for wood pellets or alternative energy.
We saw it spike when the oil prices went up significantly. There is
more emphasis on what we can do with alternative energy, and
wood pellets is one of those things. We are seeing more demand.
You will note last year, in New Brunswick, there were shortages
of wood pellets. There was not enough available to meet the
demand. Production is now starting to ramp up and people are
starting to understand that there is a demand for this. Maybe we
can shift some of our emphasis to wood pellets. Three years ago,
we did not have anyone in the wood pellet manufacturing
business. Now we have a number of small producers on our
books. We think the demand will only increase in that market
place.

Senator Duffy: One of the other things we heard about was a
conference in Truro in the last few weeks about farmers who have
fallow fields growing grass. Are you aware of that, Mr. Burton?

Mr. Burton: Growing grass?

Senator Duffy: Some kind of grass that is used as fuel as
opposed to pellets as fuel.

Mr. Burton: I do not know why you are asking me about that
type of grass, but . . . .

Senator Duffy: The point I am trying to make is that on the
innovation side, we have pellets, and now we have other people
who do not have woodlots but are farmers who have fields for
which they do not have a use. If they grow this certain kind of
grass, people can use that as an alternative fuel. I am wondering if
people had approached you for funding for any of that or for any
of that research.

Mr. Ryan:We have not seen it yet. That is not to say it will not
come. The more we advertise and the more people understand
what we do and that we are in the risk taking business, I am sure
those things will pop up in our doorways.

Senator Duffy: Mr. Burton, what about pellets in Western
Canada?

Mr. Burton: In the southern portion of municipality
I represent, there is a place called Grande Cache. There is a mill
there. One thing they have done with their by-product is develope
a pellet product for their wood stoves. They are doing the market
on that.

croissance de ce marché et de l’importance qu’il a actuellement
dans la région de l’Atlantique? Savez-vous comment ce marché,
qui semble exploser, se compare à celui du reste du Canada et
pensez-vous qu’il va continuer à croître?

M. Ryan : Premièrement, je ne suis pas un expert du secteur
des granulés de bois, mais je peux vous dire ce que je sais. Nous
constatons une forte hausse de la demande de granulés de bois ou
d’autres sources d’énergie de remplacement. Cette hausse a eu lieu
quand le prix du pétrole a nettement augmenté. Nous cherchons
davantage ce qu’il est possible de faire avec les sources d’énergie
de remplacement et les granulés de bois en font partie. Nous
constatons une augmentation de la demande. L’année dernière il y
a eu une pénurie de granulés de bois au Nouveau-Brunswick. Il
n’y en avait pas suffisamment pour répondre à la demande. La
production commence maintenant à augmenter et les gens
commencent à se rendre compte qu’il y a une demande. Nous
pourrons peut-être insister davantage sur les granulés de bois. Il y
a trois ans, nous n’avions personne dans le secteur de la
fabrication des granulés de bois. Nous avons maintenant
consenti des prêts à un certain nombre de petits producteurs.
Nous pensons que la demande ne peut que croître dans ce marché.

Le sénateur Duffy : À une conférence qui a eu lieu à Truro, il y
a quelques semaines, nous avons également entendu parler
d’agriculteurs qui font pousser de l’herbe dans leurs jachères.
Êtes-vous au courant, monsieur Burton?

M. Burton : Ils font pousser de l’herbe?

Le sénateur Duffy : C’est une sorte d’herbe utilisée comme
combustible plutôt que les granulés de bois.

M. Burton : Je ne vois pas pourquoi vous me posez une
question au sujet de ce type d’herbe, mais...

Le sénateur Duffy : C’est parce que du côté de l’innovation,
nous avons les granulés de bois et nous avons maintenant des
agriculteurs qui n’ont pas de boisés, mais qui ont des champs
qu’ils n’utilisent pas. S’ils font pousser cette sorte d’herbe, elle
peut être utilisée comme combustible de remplacement. Je me
demande si quelqu’un vous a demandé un prêt pour ce genre
d’activité ou pour des recherches dans ce domaine?

M. Ryan : Non, pas encore. Cela ne veut pas dire que cela
n’arrivera pas. Plus nous nous faisons connaître, plus les gens
comprennent ce que nous faisons et savent que nous sommes prêts
à assumer des risques, et je suis donc certain que nous recevrons
des demandes de ce genre.

Le sénateur Duffy : Monsieur Burton, produit-on des granulés
dans l’Ouest?

M. Burton : Dans la partie sud de la municipalité que je
représente, il y a un endroit appelé Grande Cache. Une usine s’y
trouve. Avec ses sous-produits, elle a mis au point des granulés
pour les poêles à bois. Elle commercialise ce produit.
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As well, many of these companies are trying to either create
their own heat or electricity or run their mills with the by-product,
whether it is the bark or part of the tree that is not good for
lumber. Besides just the pellets, they are trying to do that as well.
They are trying to develop a market out there as well, yes.

Senator Duffy:What you need, in effect, as Mr. Rhodes said, is
transitional help to get you to the recovery?

Mr. Burton: I agree with you on that, yes.

Senator Duffy: Mr. Rhodes, do you have anything to add?

Mr. Rhodes: In Alberta, we have natural gas, and natural gas is
cheap. The province went through a major rural natural gas
program in the 1970s and 1980s. I do not see pellets taking away
natural gas. I think there will be a cost benefit issue. I certainly
understand other pars of Canada using them if shipping is cheap.

As Mr. Burton mentioned, the manufacturing of pellets is a use
for waste wood. You do not take your most valuable fibres for it.
You use your by-products, so all parts of the tree are used. They
still have to be doing dimensional lumber, panel board or pulp,
those kinds of thing, and then they do to the pellets. I do not think
the dollar value is there to justify a total conversion to pellets. I do
not know what the scenario is out in New Brunswick or Nova
Scotia, but certainly it would be worth more out there because
natural gas is less prevalent than in our part of the world.

Senator Duffy: Or, again, it is waiting for that recovery.

Mr. Rhodes: Yes.

Senator Duffy: I liked your reference to what we have seen over
the last 25 years or so in Saskatchewan. Members of this
committee are aware that when a small town dies, it affects not
only the people who are there, but all their relatives, all their kids
and grand kids, also feel the pain. We feel your pain as well, and
we want to try to do what we can to help.

Mr. Rhodes: Yes, we are not all Corner Gas.

Senator Cordy: Thank you again for appearing to help us with
our report on the forestry industry. Mr. Ryan, I will start
with you. I am familiar with CBDC, having grown up in Cape
Breton and living in Nova Scotia. You have done some wonderful
things. Interestingly enough, there was an excellent article, I am
not sure if it was The Globe and Mail or The National Post
yesterday, by Donald Savoie from New Brunswick, talking about
regional development. He wrote that in a country our size, we
cannot expect to have regional development and expect it to be

D’autre part, un grand nombre de ces entreprises essaient soit
de produire leur propre chaleur ou électricité soit de faire tourner
leurs usines avec leurs sous-produits, que ce soit l’écorce ou la
partie de l’arbre qui ne peut pas servir comme bois d’oeuvre. C’est
ce qu’elles essaient également de faire en plus des granulés. Elles
essaient également de développer un marché dans la région.

Le sénateur Duffy : Comme l’a dit M. Rhodes, vous avez
besoin d’une aide transitoire pour pouvoir relancer l’économie?

M. Burton : Je suis d’accord avec vous, en effet.

Le sénateur Duffy : Monsieur Rhodes, avez-vous quelque
chose à ajouter?

M. Rhodes : En Alberta, nous avons du gaz naturel et le gaz
naturel est bon marché. La province s’est lancée dans un grand
programme pour le développement du gaz naturel dans les
régions rurales, au cours des années 1970 et 1980. Je ne pense pas
que les granulés remplaceront le gaz naturel. Je crois que c’est une
question de rentabilité. Je peux certainement comprendre que
d’autres régions du Canada les utilisent si les frais de livraison
sont peu coûteux.

Comme l’a mentionné M. Burton, la fabrication des
granulés permet d’utiliser les déchets de bois. Vous ne prenez
pas vos meilleurs troncs pour les produire. Vous utilisez vos
sous-produits, ce qui permet d’exploiter toutes les parties de
l’arbre. Les usines produisent d’abord du bois d’oeuvre, des
panneaux ou de la pâte, ce genre de choses, et ensuite, elles
produisent les granulés. Je ne pense pas que la valeur du produit
justifie une conversion totale aux granulés de bois. Je ne
sais pas quelle est la situation au Nouveau-Brunswick ou en
Nouvelle-Écosse, mais la valeur du produit est sans doute plus
importante là-bas étant donné que le gaz naturel est moins
répandu que dans notre région.

Le sénateur Duffy : Ou parce qu’elle attend une relance.

M. Rhodes : Oui.

Le sénateur Duffy : J’ai apprécié que vous mentionniez ce qui
s’est passé au cours des 25 dernières années en Saskatchewan. Les
membres du comité savent que lorsqu’une petite ville meurt, cela
touche non seulement la population locale, mais toute sa parenté,
ses enfants, ses petits-enfants en subissent également les
conséquences. Nous ressentons également vos difficultés et nous
voulons faire ce que nous pouvons pour vous aider.

M. Rhodes : Oui, nous ne vivons pas tous comme dans
l’émission Corner Gas.

Le sénateur Cordy : Merci, encore une fois, de venir témoigner
pour nous aider à établir notre rapport sur le secteur forestier.
Monsieur Ryan, je vais commencer par vous. Je connais la CBDC
pour avoir grandi au Cap-Breton et vécu en Nouvelle-Écosse.
Vous avez fait des choses merveilleuses. Un excellent
article a d’ailleurs été publié hier, je ne suis pas si c’était dans le
Globe and Mail ou dans le National Post, par Donald Savoie, du
Nouveau-Brunswick, au sujet du développement régional.
L’auteur a écrit que dans un pays de la taille du nôtre, nous ne
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one-size-fits-all and how very good the regional economic drivers
have been. ACOA and CBDC are certainly among them.

You talked about not being able to look at one industry,
particularly in small communities and rural areas, without
realizing the ramifications on other businesses. It is the domino
effect. Mr. Burton, in your explanation earlier you talked about
businesses in communities, such as restaurants, that have no one
to come to them and it goes on and on.

Mr. Ryan, you said many times that the government must help
out and the government must be supportive. Can you tell me
specifically what the federal government can do to be more
supportive and to help regional development agencies such as
yours in these economic times?

Mr. Ryan: I believe it is a couple of things. Continued support
for the Community Futures Program. The program itself is up for
renewal in 2010. All indications are that it will be renewed but you
always need to ensure that people understand it is a very useful
tool.

Senator Cordy: Is that the one for technology that started in
2004?

Mr. Ryan: No, it is the general program itself. The Community
Futures Program across the country is up for renewal in 2010.
The terms and conditions allow it to operate until 2010 but the
money runs out March 31, 2010. The regional agencies, ACOA,
Western Diversification, FedNor and CEDQ in Quebec are now
working through the renewal process to ensure that funding and
terms and conditions are still in place after 2010. It is important
the program itself be continued.

There is always a need for access to capital. The Government
of Canada has provided money to the Export Development
Corporation and to the Business Development Bank. Typically
those organizations deal with the larger loans, $250,000 and
greater. We deal with an average loan of $35,000. It is the small
loans. It is to help that restaurant out that we both referred to
earlier; it is to help out the forest workers and the trucker when
they get into a bind. We have both new clients and those that are
already dealing with us and depend on our support for access to
capital.

We are seeing, in that whole issue around access to capital, is
that from 1979 until 1999 the Government of Canada provided
grants and contributions to these independent corporations. It
was essentially their money to use for lending to business in their
community.

That process changed in 1999-2000, when the Government of
Canada said we are not keen on providing money to individual
corporations anymore because it is a tough game. Today the
demand is up in Miramichi but it may subside in a couple of
years. Therefore if we put $1 million in the Miramichi area and it

pouvons pas nous attendre à ce que le développement régional se
fasse de la même façon partout et que nous avons eu d’excellents
moteurs de développement économique régional. L’APECA et la
CBDC en font certainement partie.

Vous avez dit qu’on ne peut pas examiner la situation dans un
secteur, surtout dans les petites collectivités et les régions rurales,
sans se rendre compte de ses répercussions sur les autres
entreprises. C’est l’effet domino. Monsieur Burton, dans
l’explication que vous avez donnée tout à l’heure, vous avez dit
que certaines entreprises comme des restaurants n’ont plus de
clientèle, et cetera.

Monsieur Ryan, vous avez répété à de nombreuses reprises
que le gouvernement doit vous aider et doit vous soutenir.
Pouvez-vous me préciser ce que le gouvernement fédéral peut faire
pour soutenir et aider davantage les agences de développement
régional comme la vôtre dans le contexte économique actuel?

M. Ryan : Je crois qu’il peut faire plusieurs choses. Il faut
continuer à soutenir le Programme de développement des
collectivités. Ce programme doit être renouvelé en 2010. Il
semble bien qu’il le sera, mais il faut toujours s’assurer que les
gens comprennent qu’il s’agit d’un instrument très utile.

Le sénateur Cordy : Est-ce le programme pour la technologie
qui a démarré en 2004?

M. Ryan : Non, c’est le programme général. Le Programme de
développement des collectivités doit être renouvelé en 2010 à
l’échelle du pays. Il peut fonctionner jusqu’en 2010, mais il n’aura
plus d’argent à compter du 31 mars 2010. Les agences régionales,
l’APECA, l’Agence de diversification de l’économie de l’Ouest,
FedNor et l’ACEDQ, au Québec, sont en train de travailler au
processus de renouvellement pour s’assurer que le financement et
les modalités seront toujours en place après 2010. Il est important
que ce programme soit poursuivi.

On a toujours besoin d’avoir accès à des capitaux. Le
gouvernement du Canada a mis de l’argent à la disposition de
la Société pour l’expansion des exportations et de la Banque
de développement. En général, ces organismes accordent les prêts
les plus importants, de 250 000 $ et plus. La valeur moyenne de
nos prêts est de 35 000 $. Ce sont des petits prêts. C’est pour aider
le restaurant dont nous avons parlé tous les deux tout à l’heure,
c’est pour aider les travailleurs forestiers et les camionneurs
lorsqu’ils se retrouvent dans une situation difficile. Nous avons
des nouveaux clients et ceux qui dépendent déjà de notre soutien
pour obtenir des capitaux.

En ce qui concerne toute la question de l’accès aux capitaux,
nous constatons qu’entre 1979 et 1999, le gouvernement du
Canada a accordé des subventions et des contributions à ces
corporations indépendantes. Il leur a donné cet argent pour
qu’elles le prêtent aux entreprises de leur collectivité.

Les choses ont changé en 1999-2000 quand le gouvernement du
Canada a dit qu’il ne voulait plus donner de l’argent à ces
organismes parce que la situation était difficile. La demande est
en hausse à Miramichi, mais elle pourrait diminuer d’ici deux ans.
Par conséquent, si nous investissons 1 million de dollars dans la
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does not get used, all of a sudden you build up surplus funds in
that particular jurisdiction and another one may not have enough
money.

We started our own central fund, or central bank, back
in 2000 primarily to bring funds to the areas of need. We deal with
it on a demand basis. We struggle right now in terms of
Miramichi has been borrowing significant amounts of money
from the central pool. They are now up to what we deem as being
thresholds that are getting tight for them. For them to continue
lending, we have to find another mechanism to get money into
that corporation so they can lend it to the business people in the
Miramichi area. It is access to capital. It is finding the right
mechanism and the right mix, how to do that.

Again, money has been provided to the Export Development
Corporation, the Business Development Bank, and the Canadian
Youth Foundation. A lot of these organizations have received
money. We do not see a lot of emphasis being put on the rural
areas. We will keep pushing to see if we can get more money.

Senator Cordy: They are certainly the ones hurting with the
forestry sector.

Mr. Ryan: Yes, absolutely.

Senator Cordy:What was this fund you received, the $6 million
in 2004? Was it for technology development?

Mr. Ryan: Yes.

Senator Cordy: Was that a one-shot deal? Have you received
any money since then? It seems as though it has been pretty
successful.

Mr. Ryan:We have not received any more money since then. It
was a one-time contribution to try to encourage our corporations
to look at technology, not to be scared of technology but to take a
chance on technology.

The Government of Canada put the money in place for those
corporations to look at that entrepreneur working in his basement
on some kind of widget or something and wants to commercialize
it and needs help around patents and so on. That money is
provided. We have done a good job. The money has been
completely lent out. We are on our second and third round of that
money. It has been repaid by clients and we are relending.

We think that represents some significant opportunities for us.
We are seeing our corporation becoming more liberal in terms of
lending on the technology side, but technology tends to cluster. It
is not something that happens in every jurisdiction. We see a fair
bit of demand around Fredericton, for example. We see demand
around St. John’s, Newfoundland. It tends to cluster — at least
that has been our experience to date — around the metropolitan
areas. Activity brings activity.

région de Miramichi et que ce montant n’est pas entièrement
utilisé, cela permet d’accumuler des fonds excédentaires dans cette
région alors qu’une autre n’aura peut-être pas suffisamment
d’argent.

Nous avons constitué notre fonds central ou banque centrale
en 2000, principalement pour diriger l’argent vers les régions qui
en avaient besoin. Nous répondons à la demande. La situation est
difficile actuellement pour la corporation de Miramichi parce
qu’elle a emprunté des sommes importantes à la caisse centrale.
Les montants se rapprochent des seuils que nous avons établis.
Pour que cette corporation puisse continuer à prêter, nous devons
trouver un autre moyen de lui donner de l’argent afin qu’elle
puisse le prêter aux entrepreneurs de la région de Miramichi. C’est
un problème d’accès aux capitaux. Il s’agit de trouver le bon
mécanisme et la bonne formule pour y parvenir.

Encore une fois, la Société pour l’expansion des exportations,
la Banque de développement et la Canadian Youth Foundation
ont reçu de l’argent. Un bon nombre de ces organismes ont
obtenu des fonds. On ne s’intéresse pas beaucoup aux régions
rurales. Nous allons continuer à exercer des pressions pour
essayer d’obtenir un financement plus important.

Le sénateur Cordy : La région subit certainement le contrecoup
des problèmes du secteur forestier.

M. Ryan : Oui, absolument.

Le sénateur Cordy : À quoi était destiné l’argent que vous avez
reçu en 2004, les 6 millions de dollars? Était-ce pour le
développement technologique?

M. Ryan : Oui.

Le sénateur Cordy : Était-ce un paiement ponctuel? Avez-vous
reçu de l’argent supplémentaire depuis? Il semble que vous ayez eu
pas mal de succès.

M. Ryan : Nous n’avons plus reçu d’argent depuis. C’était une
contribution ponctuelle pour inciter nos corporations à se tourner
vers la technologie, à ne pas avoir peur de la technologie et à miser
sur elle.

Le gouvernement du Canada a mis cet argent à la disposition
des corporations pour aider l’entrepreneur qui travaille dans son
sous-sol à la mise au point d’un gadget quelconque ou d’un
produit qu’il veut commercialiser et qui a besoin d’aide pour
déposer un brevet, entre autres. Nous prêtons cet argent. Nous
avons fait un bon travail. L’argent a été entièrement prêté. Nous
sommes en train de le prêter pour la deuxième ou la troisième fois.
Les clients nous l’ont remboursé et nous le prêtons de nouveau.

Cela représente d’importants débouchés pour nous. Notre
corporation devient plus libérale en ce qui concerne les prêts pour
le développement technologique, mais la technologie a tendance à
se regrouper à certains endroits. Il n’y en a pas dans chaque
région. La demande est assez importante aux alentours de
Fredericton, par exemple. Il y a aussi une demande dans la
région de St. John’s, à Terre-Neuve. Elle a tendance à se
regrouper — du moins c’est ce que nous avons constaté
jusqu’ici, autour des régions métropolitaines. L’activité entraîne
l’activité.
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There are still other technology type projects that are being
undertaken in small rural communities, what might be referred to
as stand-alones. Some of it is in the shipbuilding or boat building
industry, small boats, for example, out of Newfoundland. There is
some activity around maple syrup. There is a diversity of things
happening under that technology fund. It is something we would
like to see continued to be supported by the Government of
Canada.

Senator Cordy: Thank you for the good news stories because
I do not think people know as much about them as they should.

Mr. Burton, you referred to the forestry industry as being in
crisis in Alberta. Certainly that is what we are hearing from
people in the forestry industry across the country. It is due to a
number of factors and, of course, the economic downturn would
probably be the major one. You talked about the effects on jobs
being lost, both directly and indirectly, as Mr. Ryan spoke about.
We even see the effect of it in Atlantic Canada because people
working in Alberta suddenly at Christmas came back home and
there was no job for them to go back out. They used to have their
flights paid for. That is not happening anymore. We certainly see
that kind of thing in Atlantic Canada, and certainly in Nova
Scotia, at least.

On another committee dealing with poverty and housing, a
gentleman from Alberta said to the committee ‘‘never waste
a good crisis.’’ By that, he meant use the crisis to make things
better. We have heard from some witnesses that perhaps the
forestry industry was not running as effectively as it should have
been because times were booming. If anything, there was a
shortage of wood products for the housing market in the United
States and in Canada.

Are we using this crisis to make the forestry industry better?
I think Senator Mercer said earlier that the people we heard
before us are all optimistic about the revival of the forestry
industry. Are we using this time to the best advantage? No one
wants a crisis but we are in it.

Mr. Burton: I can see some of that happening. Some of the
mills are trying to run more efficiently, whether it is redesigning
the way the mill is operating, or the way they are doing their
logging and bringing it into the mills. They are trying to cut
operating costs so they can continue operating. Once you get
through this crisis, the ones still in operation will be far ahead of
the ones that have been shut down for years.

Like you say, they are using the crisis to try and better things.
However, you still have to help them by fighting. When the U.S.
announces a $6-billion subsidy for this black liquor, what will
companies here in Canada do? They can save $200 million or
$300 million in operations by taking advantage of that. No mill in
Canada can fight against something like that.

If we can develop some international markets or subsidize
moving the product from Western Canada to Eastern Canada. If
it has to go by rail, go after CP and CN to lower their costs. There

Il y a d’autres projets de développement technologique qui sont
entrepris dans des petites collectivités rurales, de façon isolée.
C’est en partie dans le secteur de la construction navale, de la
construction de bateaux ou petits bateaux, par exemple, à Terre-
Neuve. Il y a un peu d’activité dans le secteur du sirop d’érable.
Ce fonds pour la technologie est en train de stimuler diverses
activités. Nous aimerions que le gouvernement du Canada
continue d’apporter son soutien.

Le sénateur Cordy : Je vous remercie pour ces renseignements
encourageants, car je ne pense pas que les gens en soient informés
autant qu’ils le devraient.

Monsieur Burton, vous avez dit que le secteur forestier est en
crise, en Alberta. Nous entendons le même son de cloche dans le
secteur forestier de tout le pays. C’est à cause d’un certain nombre
de facteurs et, bien sûr, le ralentissement économique est sans
doute le plus important. Vous avez parlé, comme M. Ryan, des
répercussions des pertes d’emplois, directes et indirectes. Nous en
constatons aussi les effets dans la région de l’Atlantique car les
personnes qui travaillaient en Alberta sont soudain revenues à la
maison à Noël parce qu’elles n’avaient plus d’emploi. Avant, leur
billet d’avion leur était payé, mais ce n’est plus le cas. Nous
constatons certainement ce phénomène dans la région de
l’Atlantique, en tout cas en Nouvelle-Écosse.

À un autre comité qui se penche sur la pauvreté et le logement,
un témoin de l’Alberta a déclaré qu’il ne fallait jamais gaspiller
une bonne crise. Il voulait dire par là qu’il fallait profiter de la
crise pour améliorer les choses. Certains témoins nous ont dit que
le secteur forestier n’était peut-être pas géré de façon aussi efficace
qu’il aurait fallu parce qu’il avait connu la prospérité. Il y avait
une pénurie de produits de bois pour le marché de l’habitation
aux États-Unis et au Canada.

Profitons-nous de cette crise pour améliorer l’industrie
forestière? Le sénateur Mercer a dit tout à l’heure, je crois, que
tous les témoins qui comparaissent devant nous sont optimistes
au sujet de la reprise du secteur forestier. Profitons-nous de cette
crise au maximum? Personne ne souhaite une crise, mais nous
sommes en plein dedans.

M. Burton : Je peux constater certains efforts. Il y a des usines
qui essaient d’accroître leur efficacité, que ce soit en changeant
leur mode d’exploitation ou la façon dont elles font l’abattage et
transportent le bois jusqu’à l’usine. Elles essaient de réduire leurs
coûts d’exploitation afin de pouvoir continuer à tourner. Quand
cette crise sera terminée, celles qui auront continué à fonctionner
auront une nette avance par rapport à celles qui seront restées
fermées pendant des années.

Comme vous le dites, elles profitent de la crise pour essayer
d’améliorer les choses. Vous devez quand même les aider. Que
vont faire les entreprises qui sont ici, au Canada, face à la
subvention de 6 milliards de dollars que les États-Unis ont
annoncée pour la liqueur noire? Elles peuvent économiser 200 ou
300 millions de dollars en profitant de cette subvention. Aucune
usine canadienne ne peut se battre contre ce genre de choses.

Nous pourrions développer des marchés internationaux ou
subventionner le transport du produit de l’ouest vers l’est du pays.
S’il doit être transporté par rail, demandez au CP et au CN
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are different ways to help them out without actually giving them
money. Transition loans could have low interest rates to be paid
back over a long period of time.

You mentioned stimulus funds. Some of them could be one
third/one third/one third, 50/50 or 75/25, whatever it takes to
keep these operations going. Then, when the market redevelops
down the road, they would be farther ahead than a new company
trying to start up.

Senator Cordy: You have made an excellent point. We cannot
let the industry go down that far. If it completely bottoms out,
when we need it, it will not be there. I agree with you that the
federal government must take this seriously.

[Translation]

Senator Rivard: The economic crisis has been mentioned
and you added to that our exchange rate; there is also the
competition from emerging countries like Brazil and China;
let us also remember that 20 years ago, in Quebec, we had the
spruce budworm infestation — have forgotten the scientific
name — which was really devastating for our forest in terms of
economic costs.

I would like to hear you tell us about the pine beetle disease
which is affecting forestry in Western Canada. What are the
long-term consequences on your industry and your communities?

[English]

Mr. Burton: Mountain pine beetles are very detrimental to the
industry, especially the way they are still advancing across
Alberta. We must do something to slow the transition from one
side to the other. It is terrible for the industry with the beetle
killing the trees and no market for that blue denim wood.

As I said previously, China was taking much of that wood for
making furniture, et cetera. We can try to find other countries
that would also take some of that wood. It may come down to
where you have to grind it up for pulp. However, that is not good,
either because of other subsidies. We need somehow to develop a
market for it.

Mr. Ryan: We have not seen the mountain pine beetle in
Eastern Canada yet. We suffer with the spruce budworm. It was
devastating to the forest in Atlantic Canada.

Mr. Rhodes: Our forests are not all pine in Alberta. We have a
mixed boreal forest. A lot of our diversification in the forestry
industry happened in the 1980s when we moved into aspen forest.
Much of our pulp is aspen pulp. That is a good thing.

However, I understand that when pine beetles are really
hungry, they eat aspen as well. They could become a problem.
Currently, at least we have one part of the tree stock that is a little

d’abaisser leurs tarifs. Il y a différentes façons d’aider les
producteurs sans leur donner de l’argent. Des prêts de
transition pourraient leur être accordés avec un faible taux
d’intérêt et une longue période de remboursement.

Vous avez mentionné les fonds de relance. Une partie de cet
argent pourrait être accordée sur la base un tiers/un tiers/un tiers
ou 50/50 ou 75/25, selon ce qui sera nécessaire pour maintenir
l’usine à flots. Ensuite, quand le marché reprendra, ces entreprises
auront une nette avance sur les nouvelles entreprises qui
essaieront de démarrer.

Le sénateur Cordy : Vous avez soulevé une excellente question.
Nous ne pouvons pas laisser l’industrie tomber ainsi. Si elle
s’effondre entièrement, elle ne sera plus là quand nous aurons
besoin d’elle. Je suis d’accord avec vous pour dire que le
gouvernement fédéral doit prendre cette question au sérieux.

[Français]

Le sénateur Rivard : On a cité la crise économique, vous avez
ajouté le taux de change; il y a la compétition des pays émergents
tels le Brésil et la Chine; il faut se souvenir également que, il y a
une vingtaine d’années au Québec, on a eu la tordeuse de
l’épinette — vous me pardonnerez d’en avoir oublié le nom
scientifique— qui a été un fléau très dévastateur pour notre forêt
et en termes de coûts pour l’économie.

J’aimerais vous entendre parlez de la maladie du pin qui affecte
les forêts de l’Ouest. Quelles sont les conséquences à long terme
sur votre industrie et sur les collectivités?

[Traduction]

M. Burton : Le dendroctone du pin ponderosa cause beaucoup
de tort à l’industrie, surtout à cause de la façon dont il continue de
progresser en Alberta. Nous devons faire quelque chose pour
ralentir sa progression. La situation est terrible pour l’industrie,
car le dendroctone tue les arbres, mais il n’y a pas de marché pour
le bois bleui.

Comme je l’ai déjà dit, la Chine a acheté une bonne partie de ce
bois pour fabriquer des meubles, entre autres. Nous pouvons
essayer de trouver d’autres pays qui seraient également prêts à
acheter une partie de ce bois. Nous serons peut-être réduits à en
faire de la pâte. Néanmoins, la situation n’est pas bonne non plus
à cause des autres subventions. Nous devons trouver un moyen de
développer un marché pour ce bois.

M. Ryan : Nous n’avons pas encore vu le dendroctone du pin
ponderosa dans l’est du pays. Nous avons déjà la tordeuse du
bourgeon de l’épinette. Elle a dévasté les forêts de la région de
l’Atlantique.

M. Rhodes : En Alberta, nos forêts ne sont pas entièrement
constituées de pins. Nous avons une forêt boréale mixte. Le
secteur forestier s’est beaucoup diversifié dans les années 1980 en
se tournant vers le tremble. La majeure partie de notre pâte
provient du tremble. C’est une bonne chose.

Toutefois, je sais que lorsque le dendroctone du pin a vraiment
faim, il mange également le tremble. Cela pourrait causer un
problème. Pour le moment, nous avons au moins une partie de
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different. The higher quality trees where dimensional lumber
comes from is the highest value wood and that is what the beetle
consumes.

[Translation]

Senator Rivard: Do you think that there is a link between
climate change and pine beetle infestation in Western Canada?

[English]

Mr. Burton: Yes. Climate change is what brought the beetle
across the Rockies to Alberta first. High winds and hotter
temperatures in British Columbia also made them multiply
quickly. The strong prevailing winds all of a sudden had the
beetles in those airstreams and they arrived in Alberta much
sooner than we expected.

[Translation]

Senator Rivard: Of course, we know about the federal support
to your industry, but I would like to hear about the support you
get from your respective provinces, from the Maritime provinces
and Alberta and if you know it, of the provincial program in
British Columbia.

[English]

Mr. Burton: I do not know about any support in British
Columbia but there probably is. I can research that and send
more information to you.

Our province is trying to help the forest industries, but with the
Softwood Lumber Agreement in place, they cannot directly hand
industry the money. They have to come in the back door, whether
it is through municipalities helping to construct roads or lowering
taxes if possible. I do not know if the municipal government act
will allow them to distinguish the forest industries. I have not
researched that part of it.

Mr. Rhodes: Alberta organized a task force on the forestry
crisis, which released a major report last week. I have not
reviewed it in detail. There was not much monetary support. It
was identifying issues, bringing stakeholders together and seeing
where we had to go. The issue is on the province’s radar.

Alberta’s fortunes changed dramatically last November from
major surpluses to major deficits. We are much more dependent
than others on the price of oil. We have a financial crisis unlike
anything we have ever seen because so much of our revenue is
based on the oil and gas sector, which you obviously know is not
doing well at this moment. It is kind of a ‘‘double whammy.’’

In Alberta’s case, forestry was always meant to be a major
diversification of our economy, but if there is no money from the
oil sector, there is not much to diversify with in forestry and other
sectors. That is what Alberta is facing currently.

notre forêt qui est un peu différente. Les arbres de la plus haute
qualité sont ceux qui servent à la production de bois d’oeuvre et
c’est à ce bois qui a le plus de valeur que s’attaque le dendroctone.

[Français]

Le sénateur Rivard : Est-ce que vous pensez qu’il y a un lien
entre les changements climatiques et la maladie du pin dans
l’Ouest?

[Traduction]

M. Burton : Oui. Ce sont les changements climatiques qui ont
permis au dendroctone de traverser les Rocheuses pour arriver en
Alberta. Les vents forts et les températures plus chaudes
enregistrées en Colombie-Britannique leur ont également permis
de se multiplier rapidement. Les vents forts ont apporté les
dendroctones avec eux en Alberta, et cela beaucoup plus
rapidement que nous ne nous y attendions.

[Français]

Le sénateur Rivard : On connaît bien sûr l’aide fédérale
apportée à votre industrie, mais j’aimerais vous entendre parler
de l’aide de vos provinces respectives, entre autres, les Maritimes,
l’Alberta et, si vous le connaissez, le programme provincial pour
la Colombie-Britannique.

[Traduction]

M. Burton : Je ne connais pas de programme de soutien en
Colombie-Britannique, mais il y en a sans doute un. Je peux me
renseigner et vous faire parvenir des renseignements
complémentaires.

Notre province essaie d’aider l’industrie forestière, mais
l’Accord sur le bois d’oeuvre l’empêche de donner directement
de l’argent à l’industrie. Il faut le faire de façon détournée, que ce
soit par l’entremise des municipalités en aidant à construire des
routes ou en abaissant les taxes, si possible. Je ne sais pas si la Loi
sur le gouvernement municipal permettra d’aider le secteur
forestier. Je n’ai pas étudié la question.

M. Rhodes : L’Alberta a organisé un groupe de travail sur la
crise du secteur forestier qui a publié un rapport important la
semaine dernière. Je ne l’ai pas étudié en détail. Il n’y a pas eu un
soutien financier important. Le groupe de travail a mis en lumière
les problèmes, réuni les parties prenantes et cherché une solution.
Le gouvernement provincial se préoccupe de la crise.

L’Alberta a vu sa situation changer du tout au tout, en
novembre dernier, lorsqu’elle est passée d’un important excédent
à un lourd déficit. Nous dépendons beaucoup plus que les autres
du prix du pétrole. Nous avons une crise financière sans précédent
parce qu’une bonne partie de nos recettes dépendent du secteur
pétrolier et gazier qui, comme vous le savez bien sûr, ne se porte
pas très bien en ce moment. Nous sommes doublement touchés.

Dans le cas de l’Alberta, le secteur forestier a toujours eu pour
rôle d’assurer la diversification de notre économie, mais si le
secteur pétrolier ne nous rapporte pas d’argent, nous n’avons pas
grand-chose à diversifier dans le secteur forestier ou ailleurs. Telle
est la situation dans laquelle l’Alberta se trouve actuellement.
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Mr. Burton: The report that Mr. Rhodes referenced gives
49 recommendations to the province. The province cannot deal
with six of the recommendations because of the lack of money or
because they contravene the Softwood Lumber Agreement.

Sustainable Resource Development Minister Ted Morton
announced last Friday in Grande Prairie at the forestry show
that they will look at 43 of the 49 recommendations to help make
the forestry industry more viable and sustainable.

Mr. Rhodes: We will ensure that the clerk gets a copy of that
report from Alberta.

Senator Baker: My question is a supplementary to Senator
Rivard’s. The spruce budworm problem in Quebec and New
Brunswick saw a great deal of objection from people and
communities about spraying chemicals to get rid of the insect.
I understand you have the same reality in spraying chemicals near
water reservoirs and communities.

However, in Quebec, the national forestry service of Canada
and the Quebec scientists all got together and developed what is
scientifically known as bacillus thuringiensis. It is called BT. It
was a non-chemical substance to be sprayed over the budworm. It
was very effective and it got rid of the problem of having a
chemical.

If you have the same problem in Western Canada — a public
outcry against the chemical spray regarding the pine beetle —
have the provincial governments and the federal government in
Western Canada, as they did in Quebec, paid any attention or
assigned any resources to developing a non-chemical spray for the
pine beetle? Finally, what is the natural predator of the pine
beetle? I think it is the shrew. The problem with that, of course, is
that you might have an overrun of shrews. The natural predator
of the shrew is the snake and you would not want an infestation of
snakes. Has that come up in your discussions in Western Canada?

Mr. Burton: I have not heard of any discussions on developing
a non-chemical spray. I could research the mountain pine beetle
and find out if they done that. Mr. Rhodes may know something
about that.

I do not know if the natural predator is the shrew. I am not a
scientist. I know the old woodpecker beats the heck out of the
trees in a hurry.

Senator Baker: Is there a shortage of birds?

Mr. Burton: There is no shortage of birds, but no shortage of
mountain pine beetles either.

Senator Baker: Do the birds eat the pine beetle?

Mr. Burton: They are too fat to fly.

Senator Baker: You do have a problem with chemical spray, do
you not?

M. Burton : Le rapport dont parle M. Rhodes adresse
49 recommandations au gouvernement provincial. La province
ne peut pas donner suite à six de ces recommandations parce
qu’elle manque d’argent ou parce qu’elles contreviennent à
l’Accord sur le bois d’oeuvre.

Le ministre du Développement durable des ressources, Ted
Morton, a annoncé vendredi dernier, à Grande Prairie, à la foire
forestière, qu’il examinera 43 des 49 recommandations dans le but
de rendre le secteur forestier plus viable et plus durable.

M. Rhodes : Nous veillerons à ce que le greffier obtienne une
copie de ce rapport de l’Alberta.

Le sénateur Baker : Ma question fait suite à celle du sénateur
Rivard. Quand la tordeuse du bourgeon de l’épinette a causé des
ravages au Québec et au Nouveau-Brunswick, la population et les
collectivités locales se sont vivement opposées à ce qu’on pulvérise
des produits chimiques pour se débarrasser de cet insecte. Je crois
que vous avez le même problème à l’égard des pulvérisations de
produits chimiques près des réservoirs d’eau et des collectivités.

Au Québec, toutefois, le Service national des forêts du Canada
et les chercheurs du Québec ont conjugué leurs efforts pour mettre
au point le bacillus thuringiensis, ou BT. C’est une substance non
chimique que l’on pulvérise sur la tordeuse. Ce produit a été très
efficace et n’avait pas l’inconvénient d’être un produit chimique.

Si vous avez le même problème dans l’Ouest, si les gens
s’opposent aux pulvérisations de produits chimiques contre le
dendroctone, les gouvernements provinciaux et le gouvernement
fédéral ont-ils cherché ou débloqué des ressources pour mettre au
point des pulvérisations non chimiques contre le dendroctone?
Enfin, quel est le prédateur naturel du dendroctone du pin? Je
crois que c’est la musaraigne. Le problème, bien sûr, est que vous
pourriez vous faire envahir par les musaraignes. Le prédateur
naturel de la musaraigne est le serpent et vous ne voudriez pas une
infestation de serpents. Qu’est-ce que qui ressort de vos
discussions à ce sujet, dans l’Ouest?

M. Burton : Je n’ai pas entendu parler de la mise au point de
pulvérisation de produits non chimiques. Je pourrais faire une
recherche sur le dendroctone du pin ponderosa pour savoir si cela
a été fait. M. Rhodes est peut-être au courant.

Je ne sais pas si son prédateur naturel est la musaraigne. Je ne
suis pas un scientifique. Je sais que le bon vieux pic s’attaque aux
arbres avec beaucoup d’efficacité.

Le sénateur Baker : Y a-t-il une pénurie d’oiseaux?

M. Burton : Il n’y a pas de pénurie d’oiseaux, mais il n’y a pas
non plus de pénurie de dendroctones du pin ponderosa.

Le sénateur Baker : Est-ce que les oiseaux mangent les
dendroctones?

M. Burton : Ils sont trop gras pour voler.

Le sénateur Baker : Les pulvérisations de produits chimiques
vous posent un problème, n’est-ce pas?
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Mr. Burton: Yes, we do. In many of the areas where these trees
are, whether in the national forest areas or provincial parks, they
do not want to use chemical sprays. I did not realize Quebec had
developed a non-chemical spray to get rid of the spruce budworm.
I am learning something while I am out here, too.

As I say, I will have to find out and get back to you.

The Chair: Before going to Senator Poulin, Senator Rivard has
an additional comment.

[Translation]

Senator Rivard: I only wanted us to recall the name of the
Canadian scientist who had developed the famous product; his
name is very easy to remember, it is Dr. Smirnoff — like the
Vodka.

[English]

Senator Poulin: Now you know what it is.

Mr. Burton: That might contribute to the antifreeze that they
develop. I do not know; there might be a reaction.

[Translation]

Senator Poulin: I wish to thank our witnesses who came from
so far. The very strong message that we are getting from you from
the beginning is the very serious impact on our communities,
everywhere in Canada of this forestry crisis. I represent Northern
Ontario in the Senate and you can imagine the stories that I hear,
family, social and economic stories. It has a tremendous impact.

My first question is for Mr. Ryan. Our first goal in this study is
to clearly establish the causes and the origins of this forestry crisis.
As an observer, and with your members and clients, I would like
very much to know how you interpret the causes of the crisis we
are living through in all parts of Canada.

[English]

Mr. Ryan: I do not know if there is a clear consensus on the
causes of the collapse. Some argue it is overcapacity in the
industry. Some argue it is the cost of production in Canada. Some
argue it is the cost of the getting goods to market. It is a whole
array of things that contributed to the collapse of the forestry
sector. It is not one thing or another that has caused it but a
combination of things.

Senator Poulin: When your clients or members look at the
causes, do they feel the crisis could have been avoided?

[Translation]

Would it have been possible to avoid this crisis?

M. Burton : Oui. Dans un grand nombre des secteurs où se
trouvent ces arbres, que ce soit dans les forêts nationales ou les
parcs provinciaux, les gens ne veulent pas de pulvérisations de
produits chimiques. Je ne savais pas que le Québec avait mis au
point des pulvérisations de produits non chimiques pour se
débarrasser de la tordeuse du bourgeon de l’épinette. J’apprends
des choses quand je voyage.

Comme je l’ai dit, je vais me renseigner et je vous dirai ce qu’il
en est.

Le président : Avant de passer au sénateur Poulin, le sénateur
Rivard a quelque chose à ajouter.

[Français]

Le sénateur Rivard : Je voulais seulement rappeler le nom du
chercheur au Canada qui avait développé le fameux produit; son
nom est très facile à retenir, c’est le docteur Smirnoff— comme la
Vodka.

[Traduction]

Le sénateur Poulin : Maintenant, vous savez ce que c’est.

M. Burton : Cela risquerait de renforcer à l’antigel qui protège
ces insectes. Je ne sais pas; il pourrait y avoir une réaction.

[Français]

Le sénateur Poulin : J’aimerais remercier nos témoins, qui se
sont déplacés de si loin. Un message très fort que vous nous
communiquez depuis le début, c’est l’impact très sérieux sur nos
communautés, partout au Canada, de cette crise forestière. Je
représente le nord de l’Ontario au Sénat, vous pouvez imaginer les
histoires que j’entends, des histoires familiales, sociales et
économiques; l’impact est incroyable.

Ma première question est pour M. Ryan. Notre premier
objectif à l’étude est de très bien cerner les causes et les origines
de la présente crise forestière. Comme observateur, avec vos
membres et vos clients, j’aimerais beaucoup savoir comment vous
interprétez les causes de la crise que nous vivons présentement
partout au pays.

[Traduction]

M. Ryan : Je ne sais pas si tout le monde s’entend sur les causes
de l’effondrement de l’industrie. Certains disent que c’est sa
surcapacité. D’autres croient que ce sont les coûts de production
au Canada. D’autres encore vous diront que c’est le coût du
transport jusqu’au marché. Il y a toute une série de facteurs qui
ont contribué à l’effondrement du secteur forestier. Ce n’est pas
un facteur particulier, mais toute une série de facteurs.

Le sénateur Poulin : Quand vos clients ou vos membres
examinent les causes du problème, pensent-ils que la crise aurait
pu être évitée?

[Français]

Est-ce que cette crise aurait pu être évitée?
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[English]

Mr. Ryan: Hindsight is always 20/20. They always think there
are things you could have done a number of years ago that may
have reduced the collapse. I am not sure how to answer that.
Maybe I can refer to Mr. Burton. He may have something to offer
with respect to that.

Mr. Burton: I agree with all the comments to begin with on
what caused the crisis. You have dumbfounded me on this one.

Senator Poulin: I will ask it another way. All of you spoke of
the role of government in trying to balance the effects of the crisis.
Is there a role for the federal government in making sure that it is
so much in touch with different industries that it can always be a
step ahead in public policy with respect to the forestry industry? Is
the federal government there only to fix or is it there to forecast?

Mr. Burton: Now it is maybe to fix, but it is a combination of
everyone working together to fix the problem. The economy has
dropped down. The impact of the mountain pine beetle is part of
it, as well as the subsidies that other countries are giving to their
forest sectors. It is just a combination.

To be a step ahead, I honestly do not know how answer that,
unless Mr. Rhodes has something to add.

Mr. Rhodes: It is because of our severe linkage to the U.S. on
this one. The U.S. has a crash and there is no way of
sugar-coating that. No government could have stopped that. It
is what it is. The diversification of the markets has been really big
with our provincial government, to try to get into other markets.
It has been helpful. When Mr. Burton talked about 30 per cent
increase, we are still only talking 5 per cent of that market that
has the 30 per cent increase so it is not enough, but those are
things that can be done.

We have always had the ongoing issue that our federal
government has to work very hard fighting all these trade wars
with the U.S. that is not holding up their piece of the North
American Free Trade Agreement. That is a huge part.
Strengthening that might help us out. We have always had the
question: Do they open this agreement or not? What will come
out the back door if the agreement is opened? Will it be worse?

You can have the strongest trade agreement, but if they have
no market it does not help us. I think the numbers that
Mr. Burton gave us was that our forestry crisis is not tied to
what happened last October-November. The numbers that have
declined in Alberta go back three years, strongly. Part of that was
a slowdown in the housing market in the U.S., which was the
foretelling of something that was going to happen really big,
where we were going to have a financial collapse, but it is not
what just happened. There was a market and I think governments

[Traduction]

M. Ryan : On voit toujours plus clair a posteriori. Les gens
pensent toujours qu’on aurait pu faire certaines choses il y a
plusieurs années pour éviter une crise aussi grave. Je ne sais pas
vraiment quoi vous répondre. Je pourrais peut-être renvoyer la
balle à M. Burton. Il a peut-être une réponse à vous donner.

M. Burton : Pour commencer, je suis d’accord avec tout ce
qu’on a dit au sujet des causes de la crise. Mais vous me posez une
colle.

Le sénateur Poulin : Je vais la poser la question d’une autre
façon. Vous avez tous parlé du rôle que doit jouer le
gouvernement pour équilibrer les effets de la crise. Le
gouvernement fédéral a-t-il un rôle à jouer en se tenant au
courant de ce qui se passe dans les différents secteurs afin que sa
politique à l’égard de l’industrie forestière ait toujours une
longueur d’avance? Le gouvernement fédéral n’est-il là que pour
réparer les pots cassés ou doit-il prévoir ce qui va se passer?

M. Burton : Pour le moment, il s’agit sans doute de réparer les
pots cassés, mais il faut que tout le monde unisse ses efforts pour
résoudre le problème. L’économie s’est effondrée. Les effets du
dendroctone du pin y sont pour quelque chose ainsi que les
subventions que les autres pays accordent à leur secteur forestier.
C’est un ensemble de facteurs.

J’avoue ne pas savoir comment le gouvernement pourrait aller
au devant des problèmes, mais M. Rhodes a peut-être quelque
chose à ajouter.

M. Rhodes : C’est à cause de notre lien avec les États-Unis. Les
États-Unis sont en crise et il n’y a aucun moyen d’améliorer les
choses. Aucun gouvernement n’aurait pu l’empêcher. Telle est la
situation. La diversification des débouchés a été vraiment
importante grâce à notre gouvernement provincial pour essayer
de pénétrer d’autres marchés. Cela nous a été utile.
Quand M. Burton a parlé d’une croissance de 30 p. 100, le
marché qui a connu cette croissance de 30 p. 100 ne représente
que 5 p. 100, ce qui n’est donc pas suffisant, mais il est possible
d’agir sur ce plan-là.

Notre gouvernement fédéral a toujours été obligé de se battre
énergiquement dans le cadre de toutes les guerres commerciales
avec les États-Unis qui ne respectent pas l’Accord de
libre-échange nord-américain. Cela pèse très lourd dans la
balance. La consolidation de cet accord pourrait nous aider.
Nous nous sommes toujours demandé : cet accord va-t-il être
ouvert ou non? Qu’arrivera-t-il s’il est ouvert? La situation
va-t-elle s’aggraver?

Vous pouvez avoir l’accord commercial le plus robuste qui soit,
si vous n’avez pas de débouchés, cela ne vous aidera pas. D’après
les chiffres que nous a donnés M. Burton, la crise du secteur
forestier n’est pas reliée à ce qui s’est passé en octobre et
novembre dernier. Le déclin enregistré en Alberta remonte à
trois ans. Il est attribuable, en partie, au ralentissement du marché
de l’habitation aux États-Unis qui annonçait ce qui allait se passer
avec l’effondrement du secteur bancaire, mais ce n’est pas tout. Il
y avait un marché et je pense que les gouvernements s’efforçaient
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were working to try to diversify to get out there, but it is a
long-term process to hit international markets and try to get
things overseas and those kinds of things.

I do not think a lot of blame can be put on government for this.
It is just the reality. The role for forestry and lumber is a
long-term thing. It has to be a long-term thing. We have not
invented new products to replace what we live in. It will come
back.

The government has a role to be visionary and create
mechanisms and methods to help us maintain our focus on the
horizon, because that is where we have to look now. Right now,
we with a dip, and we have to somehow bridge our way over the
dip. The government can help in forecasting and planning. A few
years ago, there was a large manufacturing tax incentive for all
types of manufacturing plants to put new technology in the plants
and help them to be competitive through tough times. Those are
some policy decisions. I do not know whether anyone will want to
do that now when there is nowhere to sell the products. I cannot
put blame on someone. It is a circumstance and the kind of
perfect storm in many ways.

Senator Poulin: It is interesting, because as you heard all of my
colleagues say here, we have heard from many witnesses that there
is a light at the end of the tunnel. Senator Cordy quoted one of the
witnesses in another committee as saying, ‘‘Do not waste a good
crisis.’’

One of the things that struck me when I began hearing about
the problems in Northern Ontario, is that forestry is an industry
with a huge challenge, that is, our geography. When we were
negotiating with the United States, the members of Parliament
from Northern Ontario heard from many companies in Northern
Ontario about what we could do and what they were
recommending. We heard that the industry in B.C. is not the
same as the industry in Alberta, and it is not the same as
the industry in the Atlantic provinces and not the same as the
industry in Ontario. I heard more divisive comments than I did
uniting comments. In other words, every province seemed to want
to stand alone in the crisis. That was a few years ago. I am not
hearing that any more. Is there a role for the federal government
to unite the industry? Could it be possible? Is there an opportunity
here to give a better voice to the industry across the board?

Mr. Rhodes: The majority of our market is in the U.S, and the
federal government has to deal with the U.S. in trade agreements,
so you have a huge role to play. Certainly in Alberta, with our
numbers, when the majority of our market is U.S., there is no
question that this is not a provincial issue. We need to deal with
those trade issues at the federal level.

Mr. Burton: This is not an individual problem. At one time,
companies used to try to fight everything alone. Now you are
finding that they will unite and try to solve a problem together. If

de diversifier l’économie, mais il est long et difficile de se tailler
une place sur les marchés internationaux et de trouver des
débouchés à l’étranger.

Je ne pense pas que nous puissions vraiment blâmer le
gouvernement de ce qui est arrivé. Telle est la réalité. Le
gouvernement a un rôle à long terme à jouer à l’égard du
secteur forestier et du bois d’oeuvre. Il faut que ce soit à long
terme. Nous n’avons pas inventé de nouveaux produits pour
remplacer ceux que nous avons. Ce secteur renaîtra.

Le gouvernement a pour rôle de prévoir l’avenir et de créer des
mécanismes et des méthodes pour assurer notre avenir, car c’est
de ce côté-là que nous devons regarder. Pour le moment, nous
avons un fossé à franchir et il faut trouver un pont pour le
franchir. Le gouvernement peut nous aider à prévoir et à planifier.
Il y a quelques années, il y avait un important incitatif fiscal pour
aider toutes sortes d’usines manufacturières à se doter d’une
nouvelle technologie afin de devenir plus concurrentielles pour
traverser des moments difficiles. Il y a certaines décisions
politiques à prendre. Je ne sais pas si qui que ce soit est prêt à
le faire maintenant alors que nous n’avons aucun marché pour
vendre nos produits. Je ne peux pas rejeter le blâme sur qui que ce
soit. Nous devons cette situation aux circonstances et à un
ensemble de facteurs.

Le sénateur Poulin : C’est intéressant, car tous mes collègues et
de nombreux témoins disent qu’ils voient la lumière au bout du
tunnel. Le sénateur Cordy a mentionné qu’un des témoins a
déclaré devant un autre comité qu’il ne fallait pas gaspiller une
bonne crise.

Une des choses qui m’ont frappée quand j’ai entendu parler des
problèmes dans le Nord de l’Ontario est que le secteur forestier est
une industrie confrontée à un énorme défi, celui de notre
géographie. Quand nous avons négocié avec les États-Unis, les
députés du Nord de l’Ontario ont entendu de nombreuses
entreprises de leur région dire ce que nous pouvions faire et ce
qu’elles recommandaient. Nous avons appris que l’industrie n’est
pas pareille en Colombie-Britannique, en Alberta ou dans les
provinces de l’Atlantique ou encore en Ontario. J’ai entendu
davantage de propos propres à diviser que propres à unir.
Autrement dit, chaque province semblait vouloir faire cavalier
seul pour traverser cette crise. C’était il y a plusieurs années. Je
n’entends plus dire la même chose. Le gouvernement fédéral a-t-il
un rôle à jouer pour unir l’industrie? Est-ce possible? Est-il
possible de permettre à l’industrie en général de mieux se faire
entendre?

M. Rhodes : La majeure partie de notre marché se trouve aux
États-Unis et le gouvernement fédéral doit négocier avec les
États-Unis dans le cadre des accords commerciaux. Vous avez
donc un énorme rôle à jouer. En ce qui concerne l’Alberta, étant
donné que la majeure partie de notre marché se trouve aux
États-Unis, il ne fait aucun doute que ce n’est pas un problème
provincial. Il faut régler ces questions commerciales au niveau
fédéral.

M. Burton : Ce n’est pas un problème individuel. À une
certaine époque, les entreprises se battaient seules. Maintenant,
elles s’unissent pour essayer de résoudre les problèmes ensemble.
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the federal government can play a big role in developing markets
or whatever it takes to make the industry sustainable, I do not
think you will get an argument from a province or a company.

Senator Poulin:Do you have any recommendations for that role?

Mr. Rhodes: You talked about the provinces and all the
industries taking a stand-alone approach a few years ago. There
has been an amalgamation of the industry, like any other
industry. In the forest industry in Canada, a number of large
companies are in multiple provinces, so the likelihood they would
stand united from a company perspective, regulatory or
otherwise, probably exists more today than maybe it did
15 years ago. In Alberta, we have Miller Western, which is one
of our major pulp and sawmills. There are very few of these that
are only Alberta based.

Mr. Burton: Weyerhaeuser has a mill here in Ontario, do they
not? They are in New Brunswick as well. It is not just individual
provinces any more. As you say, it has become a national thing.

Mr. Ryan: All provinces have been impacted by the crisis in
forestry, from Newfoundland and Labrador right through to B.C.
and even in the north, so there is a need for a national strategy.
Perhaps the role of the federal government is more principle
based. You develop that broad framework and agree on some
principles. It is difficult for the federal government in this large
country to come up with the intimate details of how things can
work. You may refer that to the provinces, but at least you come
with a broad framework with some principles set out very
broadly, and then you have half a chance the succeeding.

The Chair: Before I ask our deputy chair to conclude the line of
questioning, I have a few questions I would like to bring to your
attention. You have not touched on one subject, and I would like
to raise it. For the record, my oldest two sons were in Alberta and
B.C. for tree planting. This goes back about eight or ten years.
You have not touched on silviculture. I would like to have your
comments on silviculture. What should be done in view of the
pine beetle, your percentage of hardwood and softwood, for
silviculture and tree plantation and commercial cutting.

Mr. Burton: Currently in the province, they do selective
logging, so they go out and take a tree here and there. When it
comes to replanting the forest, they are planting two trees for each
one they harvest. They are trying to redevelop the renewable
resource. Some of the problems there are that, with climate
change, some of the trees are not lasting, or they get to a certain
height and then the pine beetle or spruce budworm will attack the
trees. Silviculture is also an issue.

Mr. Rhodes: Certainly we have a sustainable forest in Alberta.
We are planting more than we are taking, so that is very positive.
In silviculture, perhaps there is a role on the science end in trying
to find trees that are hardy to the bugs and pests that we have.

Si le gouvernement fédéral peut jouer un rôle important en
développant des marchés ou en faisant ce qu’il faut pour que
l’industrie soit viable, je ne pense pas qu’une province ou une
entreprise s’y opposera.

Le sénateur Poulin : Avez-vous des recommandations à
formuler au sujet de ce rôle?

M. Rhodes : Vous avez mentionné que les provinces et toutes
les industries se débrouillaient seules il y a quelques années. Dans
notre secteur, comme dans tous les autres, il y a eu des
regroupements. Dans le secteur forestier, au Canada, un certain
nombre de grandes entreprises sont présentes dans plusieurs
provinces et il est donc probable qu’elles sont davantage unies, sur
le plan de la réglementation et du reste, qu’elles ne l’étaient il y a
15 ans. En Alberta, nous avons Miller Western, une de nos plus
grandes usines de pâte et scieries. Rares sont ces entreprises qui
sont seulement implantées en Alberta.

M. Burton : Weyerhaeuser a une usine ici, en Ontario, n’est-ce
pas? Elle est également présente au Nouveau-Brunswick. Ces
usines ne sont pas seulement implantées dans une province.
Comme vous le dites, ce sont des entreprises nationales.

M. Ryan : Toutes les provinces ont été touchées par la
crise de l’industrie forestière, de Terre-Neuve-et-Labrador à la
Colombie-Britannique et même jusqu’au Nord. Nous avons donc
besoin d’une stratégie nationale. Le rôle du gouvernement fédéral
consiste peut-être à établir certains principes. Il s’agit d’élaborer
un cadre stratégique et de convenir d’un certain nombre de
principes. Dans notre vaste pays, il est difficile au gouvernement
fédéral de savoir exactement comment les choses peuvent
fonctionner. Vous pouvez confier cette responsabilité aux
provinces, mais vous devez au moins établir un cadre
stratégique et certains principes très généraux pour avoir une
petite chance de succès.

Le président : Avant de donner la parole à notre
vice-présidente, j’aurais moi-même quelques questions à vous
poser. Il y a un sujet dont vous n’avez pas parlé et que j’aimerais
aborder. Je mentionnerais simplement que mes deux fils
les plus âgés sont allés planter des arbres en Alberta et en
Colombie-Britannique. C’était il y a huit ou dix ans. Vous n’avez
pas parlé de la sylviculture. J’aimerais savoir ce que vous en
pensez. Que faudrait-il faire compte tenu du dendroctone du pin,
de la proportion de bois dur et de bois d’oeuvre en ce qui concerne
la sylviculture, la plantation d’arbres et la coupe commerciale.

M. Burton : À l’heure actuelle, les entreprises de la province
font un abattage sélectif et coupent des arbres ici et là. Pour ce qui
est de reboiser, elles plantent deux arbres pour chaque arbre
qu’elles coupent. Elles s’efforcent d’entretenir cette ressource
renouvelable. Malheureusement, compte tenu des changements
climatiques, certains arbres ne survivent pas ou, lorsqu’ils
atteignent une certaine hauteur, ils sont attaqués par le
dendroctone du pin ou la tordeuse du bourgeon de l’épinette.
La sylviculture est également problématique.

M. Rhodes : Nous avons certainement une forêt durable en
Alberta. Nous plantons plus que nous ne coupons et la situation
est donc très positive. La science a peut-être un rôle à jouer dans
la sylviculture en essayant de trouver des arbres qui résistent aux
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You talked about scientific advancements. In agriculture, it has
been very common to find rust resistant wheats and such things. I
am sure someone is looking into these things, but we have seen
some problems, and it will certainly bring some attention. When
you plant one of these trees and do not harvest it for 25 years, that
is a long-term solution.

The Chair: Having the Alberta Association of Municipal
Districts and Counties here is an opportune time to ask this
question. We do not want get into a debate about the
Constitution and responsibilities of governments, but I do want
to follow on Senator Poulin’s question because it is important.
What should be your role as municipalities in the managing of our
forests, in encouraging research and development, in helping or
encouraging the industries or stakeholders, whether it be the
employees or R&D? What role should your association have in
the forest sector in the forests of tomorrow?

Mr. Burton: The major role that municipalities can probably
fulfill, as we said before, is in the infrastructure side, developing
the roads to access these forests to bring this product to the mills.
Maybe they can look at the tax side of it to see if some kind of
program could be developed between the municipalities and the
forestry sector. However, I believe the MGA act does not allow
you to isolate forest companies from oil and gas companies or any
industrial entities.

Mr. Rhodes: Our role is more limited. It is more to provide
municipal services. Municipalities are not a subsidization vehicle,
certainly not in Alberta. We are there for the sole purpose of
providing essential services, mainly roads, water and sewer,
community facilities, those types of things. Those sorts of
supports would continue. As well, though, there is an awareness
of the importance of the industry certainly in the northern and
eastern sides of our province.

We are not what I call one-industry towns. We are what we call
two-industry towns. Right now the second industry is not doing
so well either, so I really understand the problems of communities
that are one industry. In the last couple of years when the forestry
industry started tanking, it happened to be when we had this
extreme boom in the oil and gas side. There were some people
finding other jobs. They are all unemployed now. Those guys
have had this twice. They first got laid off in forestry and then
from the oil and gas industry as well.

Municipally our role is limited. It is more to provide what we
can on the infrastructure side and to be a voice. One thing our
organization does is not only represent rural municipalities, but
we are an advocacy group for rural areas. We advocate on behalf
of rural issues and this is a very large rural issue, which is why we

insectes et autres parasites. Vous avez palé des progrès de la
science. En agriculture, on a souvent réussi à trouver du blé
résistant à la rouille et autres maladies. Je suis sûr que quelqu’un
se penche sur le problème, et la situation actuelle va certainement
retenir l’attention. Quand vous plantez un arbre sans pouvoir le
récolter avant 25 ans, il est important de trouver une solution à
long terme.

Le président : Je vais profiter de la présence ici de l’Alberta
Association of Municipal Districts and Counties pour poser cette
question. Nous ne voulons pas nous lancer dans un débat sur la
Constitution et les responsabilités des gouvernements,
mais je voudrais revenir sur la question du sénateur Poulin, car
c’est important. Quel rôle les municipalités devraient-elles
jouer dans la gestion de nos forêts, la promotion de la
recherche-développement, l’aide à l’industrie ou aux parties
prenantes, que ce soit au niveau des employés ou de la R-D?
Quel rôle votre association devrait-elle jouer dans le secteur
forestier à l’avenir?

M. Burton : Comme nous l’avons déjà dit, le principal rôle que
les municipalités puissent sans doute jouer, c’est sur le plan de
l’infrastructure, en construisant les routes permettant d’accéder
aux forêts pour acheminer le produit jusqu’aux usines. Elles
peuvent sans doute regarder aussi du côté de la fiscalité pour voir
s’il est possible d’établir un programme avec le secteur forestier.
Toutefois, je crois que la Loi sur le gouvernement municipal ne
permet pas de faire une distinction entre les entreprises forestières
et les entreprises pétrolières et gazières ou toute autre entité
industrielle.

M. Rhodes : Notre rôle est plus limité. Il s’agit surtout de
fournir des services municipaux. Les municipalités ne sont pas un
instrument de subventionnement, certainement pas en Alberta.
Nous sommes là dans le seul but de fournir des services essentiels,
surtout des routes, des services d’eau et d’égout, des installations
communautaires et ce genre de choses. Ce type de services de
soutien sera maintenu. Toutefois, les municipalités sont
conscientes de l’importance de l’industrie, en tout cas dans le
Nord et dans l’Est de notre province.

Nos villes ne sont pas ce que j’appellerais des villes
mono-industrielles. Ce sont des villes bi-industrielles. Pour le
moment, la deuxième industrie ne se porte pas très bien non plus
et je comprends donc vraiment les problèmes des collectivités
mono-industrielles. Au cours des deux dernières années, quand le
secteur forestier a commencé à battre de l’aile, notre secteur
pétrolier et gazier connaissait un essor sans précédent. Certains
travailleurs ont trouvé d’autres emplois. Maintenant, ils sont tous
en chômage. Ils ont été touchés deux fois. Ils ont d’abord étémis à
pied dans le secteur forestier et ils l’ont été une deuxième fois dans
le secteur du pétrole et du gaz.

Au niveau municipal, notre rôle est limité. Il s’agit surtout
d’apporter ce que nous pouvons sur le plan de l’infrastructure et
en défendant les intérêts de la région. Non seulement notre
organisme représente les municipalités rurales, mais il défend les
intérêts des régions rurales. C’est ce que nous faisons et il s’agit là
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are here today. It is more to be a voice for citizens in the rural
areas who do not have a voice.

The Chair: Living on a border town, about 1,000 feet from the
U.S., we have companies that have mills on this side of the river
and on that side of the river. We say the Fraser companies, we see
the Irving companies and we have also seen AbitibiBowater and
others.

Since you do have municipal responsibilities, and we have had
some groups through the years and lately, saying that you should
be involved in community forest management. What would be
your comments on that if that idea ever popped up in your
province?

Mr. Burton: To be honest, I could not see our municipality
being involved in the management of the forest areas. It is
between the province and the forest companies themselves. Each
forest company has to have operating guidelines in place and they
get audited every year. The municipalities do not really become
involved in those audits. Some of these forest companies have
advisory groups that include some people from municipal sectors
or from the private sector, whether it is environmental groups or
other forest companies. They do have other forest companies that
sit on their advisory groups.

They are more able to look after the management of the forest
areas with the leadership of the provincial government rather than
the municipalities, because the municipalities do not really have
any say over the operations of the forests.

Mr. Rhodes: I would add that 97 per cent of our forest stock in
Alberta is on Crown lands. The province has the responsibility for
managing Crown assets. In Alberta, it is called the green zone and
it is not a subdivided area; it is untitled. The white zone is where
the province has surveyed and deeded, separate deeds are created
and sold to individuals.

The Chair: You have mentioned, Mr. Rhodes, that it is the
97 per cent Crown land.

Mr. Rhodes: I believe 90 per cent of the forested areas are on
Crown land.

The Chair: Therefore, by the fact it is Crown land, and you are
looking at jurisdiction for infrastructure of your municipalities. W
know the responsibilities of municipalities, provincial
governments, territorial governments and the federal
government. People are saying that because of the perfect storm
that we have now maybe it is time that governments play a bigger
role. There is openness because the jurisdiction over our forests
belongs to provinces. That said, if we do open, and if there is a
time to open a dialogue and to permit the sharing of
responsibilities, would you like to play that role because of the
fact that you have 90 per cent of your forest that is Crown land?

Mr. Rhodes:When you say ‘‘would you like to,’’ are you saying
would our province like to?

d’un très grave problème rural et c’est pourquoi nous sommes ici
aujourd’hui. Nous cherchons surtout à défendre les intérêts des
citoyens des régions rurales qui ne peuvent pas se faire entendre.

Le président : Comme nous vivons dans une ville frontière,
environ à 1 000 pieds des États-Unis, nous avons des entreprises
qui ont des usines des deux côtés de la rivière. Nous avons des
sociétés comme Fraser, Irving ainsi qu’Abitibi-Bowater et
d’autres.

Comme vous avez des responsabilités municipales et que
certains groupes nous ont dit, au cours des années et dernièrement
que vous devriez jouer un rôle dans la gestion forestière au niveau
communautaire, qu’en penseriez-vous, si cette idée était avancée
dans votre province?

M. Burton : J’avoue que je vois mal notre municipalité
s’occuper de la gestion des zones forestières. Cela regarde la
province et les entreprises forestières. Chacune de ces entreprises
doit avoir des lignes directrices d’exploitation et elle fait l’objet
d’une vérification chaque année. Les municipalités ne se mêlent
pas vraiment de ces vérifications. Certaines de ces entreprises
forestières ont des groupes consultatifs comprenant des
représentants des municipalités ou du secteur privé, que ce soit
des groupes environnementaux ou d’autres entreprises forestières.
Les représentants d’autres entreprises forestières font partie de
leurs groupes consultatifs.

Elles sont mieux en mesure de s’occuper de la gestion des
régions forestières, sous la direction du gouvernement provincial,
que ce n’est le cas des municipalités, car ces dernières n’ont pas
vraiment leur mot à dire au sujet de l’exploitation des forêts.

M. Rhodes : J’ajouterais que 97 p. 100 des forêts de l’Alberta
sont des terres domaniales. La province est chargée de la gestion
de ces terres. En Alberta, c’est ce qu’on appelle la zone verte et il
n’y a pas de lotissements; personne n’a de titre de propriété. La
zone blanche est celle que la province a arpentée, morcelée et
vendue à des particuliers.

Le président : Vous avez mentionné, monsieur Rhodes, qu’il
s’agit, à 97 p. 100, de terres domaniales.

M. Rhodes : Je crois que 90 p. 100 des boisés se trouvent sur
des terres domaniales.

Le président : Par conséquent, ce sont des terres domaniales et
il s’agit de voir de qui relève l’infrastructure de vos municipalités.
Nous connaissons les responsabilités des municipalités, des
gouvernements provinciaux, des gouvernements territoriaux et
du gouvernement fédéral. Les gens disent qu’en raison de la crise
actuelle, il est peut-être temps que les gouvernements jouent un
rôle plus important. Cette possibilité est ouverte étant donné que
la compétence à l’égard de nos forêts revient aux provinces. Cela
dit, si le moment est bien choisi pour ouvrir le dialogue en vue de
permettre un partage des responsabilités, aimeriez-vous jouer ce
rôle étant donné que 90 p. 100 de vos forêts occupent des terres
domaniales?

M. Rhodes : Parlez-vous de nous ou de notre province?
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The Chair: I am saying you as a body of government.

Mr. Burton: I would not hesitate to sit down with forest
companies and the provincial government as a rural councillor
and try to see what we can do to help these companies be
sustainable, whether to be a voice for them with the provincial or
federal governments or to play whatever role they can see fit for
us to do. I have never been scared to tackle anything.

The Chair: For your information, there are some parts of
Canada where municipalities would like to play a greater role or
bigger role.

Senator Fairbairn: This has been a very interesting and
emotional evening. We want you to know that the information
that you brought with you to give to us has been enormously
helpful in an issue that is hard to understand if you are not there.

One issue struck me. It is a question I thought I would ask and
it goes back to when our beloved province went through another
crisis not so long ago with the so-called mad cow issue. I am in
that country down in the southwest corner surrounded by
wonderful small towns and very vigorous mayors and people
who want to stay and do what they are doing. They want their
children to stay and hopefully follow them.

I could only remember, when I was listening to you tonight,
that at one point in the height of the other difficulty I got a call
from one of the small communities. They were becoming
somewhat agitated because it had reached a point where people
were asking the questions of whether they should stay and raise
their children there.

The local mayor, who is long gone now, was finding out the
answer to that by getting calls from the teachers at the schools
who would phone in and say that so and so has removed their
children from school now because they have decided it was time
to leave at that point in time. I am sure there is a great deal of
angst in your communities. There certainly was on the BSE cattle
issue. There was a great deal of anxiety that it would have a major
impact on the smaller communities and wanting desperately to
have people stay and try to get through it.

As it turned out, to a large degree the people did stay, but there
were others who left in the hopes that they could have a better
route for their children elsewhere.

You have done a good job in putting all this together for us
and others. Has there been any indication like that in your areas,
of people thinking this is time to leave?

Mr. Burton: A comment was made earlier by Senator Poulin or
maybe it was Senator Cordy. Many people that went back East to
their homes at Christmas from Alberta did not return to Alberta
because there was no job to come back to. That shifts
responsibility from one part of the country to the other
because, all of a sudden, Eastern Canada has all these
unemployed people. I am sure the economy in Eastern Canada
is not better than it was in Western Canada. Some people are

Le président : Je parle de vous en tant qu’organisme
gouvernemental.

M. Burton : Je n’hésiterais pas, comme conseiller municipal
rural, à rencontrer les entreprises forestières et le gouvernement
provincial pour voir ce que nous pouvons faire pour aider les
entreprises à rester viables, en défendant leurs intérêts auprès du
gouvernement provincial ou fédéral ou en jouant le rôle qu’elles
jugeront bon de nous confier. Je n’ai jamais eu peur de relever un
défi.

Le président : Je vous signale que dans certaines régions du
pays, les municipalités aimeraient jouer un rôle plus important.

Le sénateur Fairbairn : C’était une soirée très intéressante et
chargée d’émotion. Nous tenons à vous dire que les
renseignements que vous nous avez communiqués nous ont
aidés énormément à y voir plus clair dans ce dossier qui est
difficile à comprendre si vous n’êtes pas sur le terrain.

Une chose m’a frappée. C’est une question que je voudrais
vous poser et qui nous ramène à l’époque où notre chère province
a fait face à une autre crise, il n’y a pas si longtemps, à cause du
problème dit de la vache folle. Je vis dans le sud-ouest de la
province, une région entourée de merveilleuses petites villes avec
des maires très énergiques et des gens qui tiennent à rester là et à
poursuivre leurs activités. Ils veulent que leurs enfants restent et
suivent leurs traces.

En vous écoutant ce soir, je me suis souvenu qu’un jour, au
milieu de cette crise, j’ai reçu un appel provenant d’une petite
localité. Les gens commençaient à s’inquiéter, car certains se
demandaient s’ils devaient rester là pour élever leurs enfants.

Le maire de la localité, qui est décédé depuis longtemps,
recevait des appels des enseignants qui lui téléphonaient pour dire
que telle ou telle famille avait enlevé ses enfants de l’école parce
qu’elle avait décidé qu’il était temps de partir. Je suis certaine que
vos concitoyens sont très angoissés. C’était certainement le cas
lors de la crise de l’ESB. On craignait énormément que cela ait
d’importantes répercussions sur les petites collectivités et on
voulait désespérément que les gens restent malgré la crise.

En fin de compte, la plupart des gens sont restés, mais certains
sont partis dans l’espoir de trouver une vie meilleure pour leurs
enfants ailleurs.

Vous avez bien réussi à présenter la situation pour notre
gouverne et celle des autres. Constatez-vous également, dans vos
régions, que les gens pensent qu’il est temps de partir?

M. Burton : Une observation a été faite tout à l’heure par le
sénateur Poulin, ou peut-être le sénateur Cordy. Bien des gens qui
sont rentés chez eux, dans l’Est, à Noël ne sont pas retournés en
Alberta, parce qu’ils ont perdu leur emploi. Cela déplace le
problème d’une région à l’autre du pays, car la région de l’Est se
retrouve tout à coup avec tous ces chômeurs. Je suis sûr que
l’économie de l’Est n’est pas en meilleure posture que celle de
l’Ouest. Certaines personnes restent en attendant que la tempête
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staying to fight it out and others are going back home to see what
they can do back there. They may still have a house there and can
give up the one in Alberta. They walk away.

Senator Fairbairn: Thank you. What you have told us tonight
gives us a warm notion once again of what our country is all
about. We are very grateful that you are here and that you have
taken a great deal of time during a tough period to put this
information together for us.

You say you have relatives in the eastern part of Canada.
When I fly home to Alberta practically every weekend, I am
always sitting with someone coming from Atlantic Canada. On
three recent occasions, I have been sitting with a young person
who was full of energy and excitement.

In one case it was a young person from New Brunswick who
was coming with equipment that they thought would be useful to
go to the Crowsnest Pass to help try to keep those little devils out
of that beautiful part of Canada. They very much wanted to come
and help. It says a lot about our country.

Senator Baker: Are those little devils you were talking about or
were they the pine beetle?

Senator Fairbairn: Yes, it was the pine beetle. We are not as
close to the beetles in the Crowsnest Pass as these gentlemen, but
we will be looking at it this summer.

Thank you for your time and bringing words from the far East
as well. We wish you all the very best of luck. If you have other
thoughts, never hesitate to give any one of us a call.

Mr. Burton: Thank you for the opportunity to bring our
thoughts to you. If there are any other questions that you may
think about in the future, do not hesitate in contacting us. If we
do not know the answers, we will try to find the answers for
whatever questions may arise.

Mr. Rhodes: I want to say thank you to Senator Fairbairn
particularly. My family is from southern Alberta as well and she
speaks very well for an area where there are no trees or if there are
any trees, they are at a 45-degree angle because of the wind.

The Chair: On behalf of the committee, I want to thank you
sincerely for being here today.

We would appreciate if you could provide us with the report
you discussed from Alberta. It was an interesting session. Do not
hesitate if you feel that you want to add anything or if you have
questions of your own.

Honourable senators, we have another meeting scheduled for
Thursday at 8 a.m. We will hear from Quebec and Ontario groups
on community development and the role of municipals in local
governments.

(The committee adjourned.)

se calme tandis que d’autres rentrent chez elles pour voir ce
qu’elles peuvent faire là-bas. Certains ont encore une maison dans
l’Est et peuvent renoncer à celle qu’ils ont en Alberta. Ils partent
tout simplement.

Le sénateur Fairbairn :Merci. Ce que vous nous avez dit ce soir
nous réconforte, une fois de plus, au sujet de la nature de notre
pays. Nous vous sommes très reconnaissants d’être venus ici et
d’avoir pris le temps, en cette période difficile, de préparer ces
renseignements à notre intention.

Vous dites que vous avez des parents dans l’est du pays. Quand
je rentre chez moi en Alberta, presque tous les week-ends, je suis
toujours assise à côté de quelqu’un qui vient de la région de
l’Atlantique. Récemment, à trois reprises, j’ai été assise à côté
d’une jeune personne pleine d’énergie et d’enthousiasme.

Une de ces fois, c’était une jeune personne du Nouveau-
Brunswick qui arrivait avec du matériel à destination du pas du
Nid-de-Corbeau, pour chasser ces petits démons de cette belle
région du pays. Ces jeunes tenaient beaucoup à venir nous aider.
Cela en dit long sur notre pays.

Le sénateur Baker : Les petits démons dont vous parlez sont-ils
les dendroctones du pin?

Le sénateur Fairbairn : Oui, ce sont les dendroctones du pin.
Dans le pas du Nid-de-Corbeau, nous ne sommes pas aussi près
des dendroctones que ces messieurs, mais nous allons examiner le
problème cet été.

Je vous remercie d’avoir pris le temps de venir également nous
parler de la situation dans l’Est. Nous vous souhaitons bonne
chance. Si vous avez d’autres renseignements à nous
communiquer, n’hésitez jamais à téléphoner à l’un d’entre nous.

M. Burton : Merci de nous avoir invités à vous faire part de
nos opinions. Si vous avez d’autres questions à nous poser,
n’hésitez pas à nous contacter. Si nous ne connaissons pas la
réponse, nous nous efforcerons de la trouver.

M. Rhodes : Je tiens à remercier particulièrement le sénateur
Fairbairn. Ma famille est également originaire du Sud de l’Alberta
et le sénateur parle très éloquemment d’une région où il n’y a pas
d’arbres ou, s’il y en a, les arbres sont penchés à 45 degrés à cause
du vent.

Le président : Au nom du comité, je tiens à vous remercier
sincèrement pour votre présence ici aujourd’hui.

Si vous pouviez nous fournir le rapport de l’Alberta dont vous
avez parlé, nous vous en serions reconnaissants. C’était une
séance intéressante. Si vous avez quelque chose à ajouter ou des
questions à poser, n’hésitez pas à le faire.

Honorables sénateurs, nous avons une autre séance prévue
pour jeudi, à 8 heures du matin. Des groupes du Québec et de
l’Ontario nous parlerons du développement des collectivités et du
rôle que jouent les municipalités dans les gouvernements locaux.

(La séance est levée.)
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OTTAWA, Thursday, May 14, 2009

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 8:09 a.m. to study on the current state and future
of Canada’s forest sector.

Senator Percy Mockler (Chair) in the chair.

[English]

The Chair:Good morning and thank you. I declare the meeting
in session.

[Translation]

On behalf of all the senators, I would like to welcome the
witnesses to this meeting of the Standing Senate Committee on
Agriculture and Forestry.

[English]

I am Senator Mockler, from New Brunswick. I would like to
ask the honourable senators to introduce themselves, starting to
my left.

Senator Cordy: I am Senator Cordy, and I am from Nova
Scotia.

Senator Fairbairn: I am Senator Fairbairn, from Lethbridge,
Alberta.

Senator Mahovlich: I am Senator Mahovlich, originally from
Timmins, Ontario.

[Translation]

Senator Poulin: I am Senator Poulin. I have represented
Northern Ontario in the Senate since 1995. Welcome to our
committee. We are anxious to hear your presentations and talk to
you.

Senator Eaton: I am Senator Eaton. I am from Ontario.

Senator Rivard: I am Senator Rivard. I am from Quebec City.

[English]

Senator Campbell: I am Senator Campbell, from Vancouver.

The Chair: The meeting today is the committee’s seventh
meeting for its special study on the current state and future of
Canada’s forest sector.

[Translation]

We are pleased to have with us today from Solidarité rurale du
Québec, Claire Bolduc, President, and Cherkaoui Ferdous,
Corporate Secretary. As well, Charles Provost, director of La
Grappe agroénergétique des Coteaux.

OTTAWA, le jeudi 14 mai 2009

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui, à 8 h 9, pour étudier l’état actuel et les
perspectives d’avenir du secteur forestier au Canada.

Le sénateur Percy Mockler (président) occupe le fauteuil.

[Traduction]

Le président : Bonjour et merci d’être ici. Je déclare la séance
ouverte.

[Français]

Au nom de tous les sénateurs, je veux souhaiter la bienvenue
aux témoins à cette réunion du Comité sénatorial permanent de
l’agriculture et des forêts.

[Traduction]

Je suis le sénateur Mockler, du Nouveau-Brunswick. Je
demanderais aux honorables sénateurs qui m’accompagnent
aujourd’hui de se présenter, à commencer par madame ici à ma
gauche.

Le sénateur Cordy : Sénateur Cordy, de la Nouvelle-Écosse.

Le sénateur Fairbairn : Je suis le sénateur Fairbairn, de
Lethbridge, en Alberta.

Le sénateur Mahovlich : Sénateur Mahovlich, originalement de
Timmins, en Ontario.

[Français]

Le sénateur Poulin : Je suis le sénateur Poulin, je représente le
Nord de l’Ontario au Sénat depuis 1995. Bienvenue à notre
comité. Nous avons hâte d’entendre vos présentations et de
discuter avec vous.

Le sénateur Eaton : Je suis le sénateur Eaton, je viens de
l’Ontario.

Le sénateur Rivard : Je suis le sénateur Rivard, je viens de la
ville de Québec.

[Traduction]

Le sénateur Campbell : Je suis le sénateur Campbell, de
Vancouver.

Le président : C’est la septième fois que le comité se réunit pour
étudier l’état actuel et les perspectives d’avenir du secteur forestier
au Canada.

[Français]

Nous accueillons aujourd’hui, de Solidarité rurale du Québec,
Mme Claire Bolduc, présidente et M. Cherkaoui Ferdous,
secrétaire général. Également, M. Charles Provost, directeur de
La Grappe agroénergétique des Coteaux.
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[English]

We have Joseph LeBlanc from the Northern Ontario
Community Economic Development Network. From the Rural
Ontario Municipal Association, we have Mr. Eric Rutherford,
Member and President of the Ontario Good Roads Association.

Witnesses, the committee thanks you all for being with us this
morning. I would like you to make your presentation, which will
be followed by questions and answers from the senators.

[Translation]

Please begin your presentation, Ms. Bolduc.

Claire Bolduc, President, Solidarité rurale du Québec:
Mr. Chair, I would like to thank the Senate committee for
asking us to share our thoughts on the future and development of
forestry.

I am the president of Solidarité rurale du Québec, a coalition
that has been a central part of rural life for 18 years and is active
on many issues. The Government of Quebec has recognized the
credibility of the organization by making it an advisory body on
rural affairs for the entire government.

I will be making a presentation that contains a number of
observations and concludes with recommendations and
aspirations.

Yesterday’s world is gone. We are facing a completely new
world, a world where our forests are no longer what they were,
where our collective heritage has sorely deteriorated. Also a world
in which our biggest customer’s economy is crumbling. A world
where other countries are beginning to exploit their forests. And
that new world, whether we want to hear it or not, is here to stay.
So we have to change how our public forests are managed, learn
to do more with less and, in particular, value all of its products
without exception.

Remember that wood is just one of hundreds of resources in
our forests. The development model advocated by Solidarité
rurale du Québec is based on the contents of the final declaration
of the rural Estates General. It focuses on rural Quebec’s unique
characteristics, which are evident in its natural environment and
its social and cultural structure. We are at a historic moment in
time, a moment when entire segments of our communities’
economies need a radical overhaul. And that is as true for forestry
as it is for agriculture.

So we have to talk about the future, imagine what will become
of our forests in a topsy-turvy world. But most of all, we have to
convince ourselves that tomorrow’s world will not look like the
world of the past, because the unprecedented changes we are
experiencing are forcing us to break with that past. That demands
imagination, boldness, courage and determination on our part.

[Traduction]

Du Réseau de développement économique communautaire du
Nord de l’Ontario, nous accueillons M. Joseph LeBlanc. Nous
accueillons également, de la Rural Ontario Municipal
Association, M. Eric Rutherford, qui est aussi président de
l’Ontario Good Roads Association.

Mesdames et messieurs, le comité vous remercie d’être ici
aujourd’hui avec nous. Je vous invite maintenant à faire vos
exposés préliminaires, qui seront suivis d’une période de questions
et réponses.

[Français]

Je vous invite maintenant, madame Bolduc, à faire votre
présentation.

Claire Bolduc, présidente, Solidarité rurale du Québec :
Monsieur le président, je tiens à remercier le comité du Sénat de
nous avoir invités à présenter nos réflexions sur l’avenir et le
développement de la forêt.

Je préside une coalition, Solidarité rurale du Québec, qui est au
cœur de la ruralité depuis maintenant 18 ans et qui intervient sur
plusieurs dossiers. La crédibilité de l’organisation a été
reconnue par le gouvernement du Québec qui nous a nommés
instance-conseil en matière de ruralité auprès de l’ensemble du
gouvernement.

Je ferai une présentation qui décrit quelques constats et qui se
termine par des recommandations et des souhaits.

Le monde d’hier n’existe plus. Nous sommes devant un tout
nouveau monde, un monde où nos forêts ne sont plus ce qu’elles
étaient et où notre patrimoine collectif est fortement affaibli. Un
monde aussi où l’économie de notre principal client s’effondre, un
monde où d’autres pays commencent à exploiter leur forêt et ce
nouveau monde, n’en déplaise à qui veut l’entendre, est là pour
rester. Il faut donc revoir la façon dont on gère nos forêts
publiques, apprendre à faire plus avec moins et surtout, valoriser
tous ses produits sans exception.

Rappelons-nous en effet que le bois n’est qu’une des centaines
de richesses que recèlent nos forêts. Le modèle de développement
soutenu par Solidarité rurale du Québec trouve ses assises dans la
déclaration du monde rural formulée à l’issue des états généraux
du monde rural et il mise sur la spécificité des ruraux au plan de
son environnement naturel, comme de son organisation sociale et
culturelle. En matière de forêt, nous sommes donc face à un
moment historique, un moment où des pans entiers de l’économie
de nos communautés sont appelés à une refonte en profondeur.
C’est vrai pour la forêt comme pour l’agriculture.

Il faut donc parler d’avenir, imaginer le futur de nos forêts dans
un monde en bouleversement. Il faut surtout se convaincre que le
monde de demain ne sera pas à l’image du passé parce que les
changements sans précédent que nous connaissons nous imposent
une rupture avec ce passé. Cela implique que nous ayons de
l’imagination, de l’audace, du courage et de la détermination.
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But first we need to learn lessons from that not-so-distant past.
History tells us that efforts have always been made to reconcile
the interests of communities and industrialists and to entrench
that balance in a forest management plan in each province.
Quebec’s plan is now shop-worn and outdated. We no longer
have the industrial diversity we once had, as the sawmills were
mostly taken over by pulp and paper mills, a vertical integration
process that became part of a wave of mergers and acquisitions.
The same phenomenon occurred elsewhere in Canada. The
result was a concentration of ownership, a distancing
of our communities and our territories from the centres of
decision-making. With each succeeding crisis, the same recipe was
used: consolidate a bit more, close mills, and concentrate
operations to boost quantity. And in the current crisis, there is
a strong temptation to use the same mechanisms.

Consolidating mills is a futile endeavour. We will not develop a
strong forest industry by sticking to the status quo. The path to
recovery does not lie in defending yesterday’s assets or structures,
but in making profound changes in our way of doing things. This
reform must be built around a comprehensive vision of
tomorrow’s forestry and not around short-term solutions that
preserve the assets of some and demand sacrifices of others.
Centralized management of the public forests has shown its
limitations. As we have seen, the trickle-down effects have been
overwhelmed by the waves of company mergers and acquisitions
or successive consolidations.

We must not shut our eyes and imagine that we will remain
competitive in mass product markets against countries like China
and Brazil. And those who believe that the crisis will solve itself,
that the recovery will come from without, those who hope that the
value of the dollar and the price of oil will return to their previous
levels are deluding themselves.

We are in a world where convenience products and
mass-market goods are less expensive to process and produce in
other countries, in a world where our natural market — the
United States— is in recession and China now plays a prominent
role as a supplier.

So we have to learn to do things differently. Do things
differently in the forests, do things differently in factories and do
things differently in markets. The forestry of tomorrow will
cultivate knowledge and culture, put young people and the next
generation back to work, promote skilled trades and develop a
relationship with its community. We will forge a new link between
forest and community. Within that relationship, the forest will
contribute to and benefit its community, of course, but it will also
be a broader, more complete relationship, because a revitalized
community, with services and schools, will make an inviting
environment to attract and retain the new skills and workers
needed for the renewed forest. The communities that on a daily
basis help develop and tame the forest as an invaluable resource
will also be a guarantee for the future, for the forest’s survival.
They will be the first to defend this type of forestry based in their
territory, particularly against waste and overexploitation.

Sachons d’abord tirer les leçons de ce passé qui n’est quand
même pas si lointain. En effet, l’histoire nous apprend que l’on a
toujours cherché à concilier les intérêts des communautés et ceux
des industriels et nous avons cherché à inscrire cet équilibre dans
un régime forestier à toutes les provinces. Au Québec, ce régime
est maintenant dépassé et vétuste. Nous n’avons plus la diversité
industrielle que nous avons déjà connue, les scieries ayant été pour
l’essentiel intégrées par les papetières et à cette intégration
verticale, s’est ajoutée une vague de fusions et d’acquisitions.
C’est vrai ailleurs au Canada également. Il en a résulté une
concentration de la propriété, un éloignement des centres de
décision de nos communautés et de nos territoires. À chaque crise,
on a repris la même recette, on a tenté de consolider un peu plus,
on a fermé des usines, on a concentré les activités pour faire plus
de volume. La crise actuelle nous invite encore à reprendre les
mêmes mécanismes.

Or, on le constate, la consolidation d’usines est une fuite en
avant qui ne réglera rien. On ne développe pas; on ne développe
plus une forêt forte en creusant davantage le statu quo. Les
ressorts pour rebondir ne résident pas dans la défense d’acquis ou
des structures d’hier, mais bien dans des changements profonds de
nos façons de faire. C’est autour d’une vision globale de la
foresterie de demain et non autour de solutions à court terme qui
préservent les acquis des uns et demandent des sacrifices aux
autres que doit s’amorcer cette réforme, car la gestion centralisée
de la forêt publique a démontré ses limites. On l’a vu, l’effet
distributeur des retombées sur le territoire a été dépassé par les
vagues de fusions et d’acquisitions et les consolidations
successives.

Il ne faut pas se fermer les yeux et penser que l’on demeurera
concurrentiel dans les marchés de produits de masse face à des
pays comme la Chine, le Brésil ou l’Inde. Et ceux qui croient que
la crise va se résorber d’elle-même, que la reprise va venir de
l’extérieur, ceux qui espèrent que la valeur du dollar ou le cours
du pétrole vont changer les choses en foresterie se leurrent.

Nous sommes dans un monde où les produits de commodité et
de masse sont moins coûteux à produire et à transformer ailleurs
qu’ici. Nous sommes dans un monde où notre marché naturel,
celui des États-Unis est en récession et où la Chine occupe
désormais une place fort importante comme fournisseur.

C’est donc une invitation à faire autrement. Faire autrement en
forêt, faire autrement en usine et faire autrement sur les marchés.
La foresterie de demain, la foresterie qu’on espère rapidement en
est une qui cultive les savoirs et la culture, qui remet au travail des
jeunes et la relève, qui valorise les métiers et qui développe un
rapport avec la communauté. On crée ainsi un nouveau rapport
forêt/communauté et on favorise dans ce rapport que la forêt
apporte et profite à l’ensemble des citoyens de cette communauté.
C’est aussi une occasion pour les communautés de participer au
développement et d’apprivoiser chaque jour cette ressource
inestimable. Le fait que la communauté s’y implique est une
garantie pour l’avenir, pour la pérennité de la forêt. Ce seront les
communautés impliquées dans cette vitalité qui seront les
premières à défendre une foresterie qui, ancrée dans leur
territoire, notamment contre le gaspillage et la surexploitation.
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The forestry of the future will be innovative, will not be limited
to one kind of product, will be agile and able to seize new
opportunities, and will be able to bring in new players. We need to
create more value and not simply make more quantity. More
value in the forests, more value in the factories, more value in the
markets.

You will understand if I go very quickly over the value added
in the forest and in mills and focus on a broader Canadian
mandate, namely markets. We have to rethink our markets. We
are currently too dependent on the U.S. market. Think of the
independent small businesses that export to the European market,
Chantiers Chibougamau, for example: they are not suffering from
the value of the dollar or shrinking demand. But to influence that
redeployment to other markets from our territories, we need to
make a firm commitment to diversification, because diversifying
means giving a chance to different business models, to new
players, to new processes, to innovation.

The tools that we have at our disposal, such as local
development centres and chambers of commerce, and all the
economic actors need to take action and attract talent, skills and
investments in order to use the resource differently. A strong
message from the Government of Canada on the subject of
market diversification would be of great benefit.

The challenge, then, is not simply to create value, but to do so
while promoting variety. Variety in our territories, because our
territories are different, and the nearby or inhabited forest cannot
be treated the same as the northern forest.

To be an engine of growth for its communities, forestry must
be adapted to its environment, its dynamic and its actors, whether
they are cooperatives, private companies, NFPOs or other
organizations.

That presupposes a system that is capable of incorporating
diversity and above all is based on real decentralization. We must
realize now and convince ourselves that the future of our society,
both economically and socially or environmentally, cannot be
achieved without bringing the residents of every community on
board. The government alone cannot manage things in place of
communities; it needs to learn to coach, motivate and trust
instead of steering and controlling everything. Communities need
to have real power to influence their development and utilize their
resources rather than wait for a multinational to announce the
creation of hundreds of jobs.

In every area we will need to show ingenuity and vision to
attract men and women who can make the difference. Sooner or
later, communities will have to have the powers they need to take
advantage of opportunities.

In conclusion, Solidarité rurale du Québec has tirelessly
lobbied the federal government to establish a global framework
to deal with rural issues. Without a comprehensive rural policy,

Nous en appelons à une forêt de demain qui innove, qui n’est
pas figée dans un type de produits, qui est agile et en mesure de
saisir les nouvelles opportunités et qui saura intégrer de nouveaux
joueurs. Il faut donc créer plus de valeurs et non plus simplement
faire plus de volume. Plus de valeurs en forêt, plus de valeurs en
usine, plus de valeurs sur les marchés.

Vous comprendrez que je passe très rapidement sur les valeurs
ajoutées en forêt et en usine et je vais me concentrer sur un
mandat plus global, canadien, celui des marchés. En effet, il faut
repenser nos marchés. Nous sommes actuellement trop
dépendants du seul marché américain. Pensons seulement que
les petites entreprises indépendantes, Chantiers Chibougamau
notamment, qui exportent sur le marché européen ne souffrent
actuellement pas de la valeur du dollar ou de la baisse de la
demande. Donc pour influencer ce redéploiement sur d’autres
marchés à partir de nos territoires, il faut s’engager résolument
dans la diversification, car diversifier, c’est donner une chance à
des modèles d’affaires différents, à de nouveaux joueurs, à de
nouveaux procédés, à de l’innovation.

Les outils dont on dispose, comme les centres locaux de
développement et les chambres de commerces, de même que tous
les acteurs économiques, doivent se mobiliser, attirer les talents,
les compétences et les investissements pour faire autrement avec la
ressource. Un message fort du gouvernement canadien dans la
diversification des marchés serait un atout majeur.

Le défi ne se limite donc pas à créer de la valeur, il faut le faire
en stimulant de la variété et cette variété s’inscrit dans nos
territoires parce que chacun des territoires est différent et la forêt
de proximité ou habitée ne peut pas être soumise à la même
approche que la forêt septentrionale.

Pour être un levier porteur pour les communautés, la foresterie
doit être adaptée à son milieu, à sa dynamique et à ses acteurs, peu
importe le modèle de développement qu’ils auront choisi :
coopérative, entreprise privée, OSBL ou autres.

Cela suppose un régime et des marchés en mesure d’intégrer la
diversité et un régime qui repose sur une véritable
décentralisation. Il faut réaliser maintenant et se convaincre que
l’avenir de notre société, tant sur le plan économique que sur les
plans sociaux et environnementaux, ne pourra se faire sans la
mobilisation des citoyens dans chacune des communautés. L’État
ne peut à lui seul régler les choses à la place des communautés. Il
doit apprendre à accompagner, à mobiliser, à faire confiance. Les
communautés doivent disposer de véritables leviers pour
influencer leur développement et mobiliser leurs ressources
plutôt que d’attendre des emplois par centaines annoncés par
une multinationale.

Dans chaque milieu il faudra user d’ingéniosité, se doter de
vision pour attirer des hommes et des femmes qui peuvent faire la
différence. Tôt ou tard, les communautés devront disposer des
leviers nécessaires pour voir et saisir les opportunités.

En conclusion, Solidarité rurale du Québec n’a jamais cessé de
réclamer au gouvernement fédéral un cadre global pour traiter des
questions rurales. Sans une politique rurale globale, on continuera
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we will continue to weaken rural Canada with ill-suited sectoral
programs, deregulation that reduces access to services and
across-the-board standards that leave us weaker.

For that reason, we again call for a comprehensive rural
policy that is not just sums of money but first and foremost a
cross-sectional approach that leads to more cohesion and more
synergies between sectors, between government departments and
between the various levels of government. Thank you.

The Chair: Thank you very much, Ms. Bolduc.

Charles Provost, Director, La Grappe agroénergétique des
Coteaux: Mr. Chair, thank you for giving me the opportunity
to speak to you today about options for solving the crisis in the
forest industry.

Basically, I would like to address two points: the need for rural
forestry communities to have access to Crown forests, and the
need for federal government programs to financially support the
value of nearby land in order to permit the emergence and
deployment of innovative rural projects like the one being
spearheaded by La Grappe agroénergétique des Coteaux, the
organization I represent.

I am a manager who has spent the past three decades working
as a director and consultant with various companies, many of
them in the community-based sector of the economy. For the last
three years, however, I have coordinated a renewal and
diversification committee for single-industry forestry
communities hard hit by the crisis.

The committee’s work led to the creation of the project I am
representing today. I come from a place somewhere between
Amos and Lebel-sur-Quévillon in the Abitibi region, smack in the
middle of Quebec forestland. My grandfather was from Field,
Ontario. Senator Poulin knew him, and he might not agree with
everything I’ve said because he used to own a small sawmill. I’m
fine with small sawmills, however. It’s the big ones that are the
problem.

I should begin by saying that we have to face the fact that for
200 years, we have collectively favoured support for industry over
support for forestry communities in terms of both national
policy and programs. The current economic crisis highlights
the problems in the forestry sector and clearly illustrates the
excesses and the consequences of improper use of high-risk
financial tools to facilitate corporate mergers and concentration
of the industry and especially to facilitate the concentration of
logging rights in order to create bigger, more consolidated
companies. CAF is the system used in Quebec. Other systems
are used elsewhere in Canada. These companies are currently
being crushed by debt that has essentially made it possible to pay
the previous owners a healthy dividend.

The current concentration of the industry is the product of a
very long process that has not had the desired effect of ensuring
the sustainability of our economy. Canada’s forest industry

à ne pas considérer les caractéristiques propres du monde rural, à
affaiblir les communautés rurales par des programmes sectoriels
inadaptés, des déréglementations qui réduisent l’accessibilité des
services et par des normes mur-à-mur qui nous affaiblissent.

Nous appelons donc encore une fois à une politique globale
rurale qui n’est pas que des sommes d’argent, mais qui est d’abord
et avant tout une approche, une vision et une approche
transversale qui amènent plus de cohérence et plus de synergie
entre les secteurs, entre les ministères et entre les différents ordres
de gouvernement. Merci de votre attention.

Le président : Merci beaucoup, Madame Bolduc.

Charles Provost, directeur, La Grappe agroénergétique des
Coteaux : Monsieur le président, je vous remercie de l’occasion
que vous me donnez aujourd’hui de vous entretenir au sujet des
pistes de solution pour sortir de la crise forestière.

Essentiellement, je tiens à vous entretenir de deux sujets : la
nécessité pour les communautés rurales forestières d’avoir accès à
la forêt public et la nécessité que les programmes
gouvernementaux fédéraux soutiennent financièrement la valeur
du territoire de proximité afin de permettre l’émergence et le
déploiement de projets ruraux innovateurs comme celui de La
Grappe agroénergétique des Coteaux, que je représente.

Je suis un gestionnaire qui, depuis une trentaine d’années, a
œuvré à titre de dirigeant et de conseiller dans différentes
entreprises, beaucoup dans le secteur de l’économie solidaire.
Mais depuis trois ans, j’ai agi à titre de coordonnateur d’un
comité de relance et de diversification pour des communautés
mono-industrielles forestières durement touchées par la crise.

Ce travail a conduit à la création du projet que je représente
aujourd’hui. Je viens d’un secteur quelque part entre Amos et
Lebel-sur-Quévillon, en Abitibi, au cœur du Québec forestier.
Mon grand-père est originaire de Field en Ontario. Le sénateur
Poulin l’a connu, et il ne serait peut-être pas d’accord avec tous les
propos que je tenais parce qu’il avait une petite scierie à l’époque.
Mais je suis à l’aise avec les petites scieries. Ce sont les plus grosses
qui posent problème.

D’entrée de jeu, je dirais que nous devons aujourd’hui faire le
constat de l’échec d’avoir, depuis 200 ans, collectivement
privilégié le soutien à l’industrie plutôt que celui accordé aux
communautés forestières, tant du point de vue des politiques
nationales que des programmes. La crise économique actuelle
accentue les difficultés du secteur forestier et illustre avec
éloquence les excès et les conséquences de l’utilisation abusive
d’outils financiers à haut risque pour faciliter les fusions et la
concentration de l’industrie, et surtout pour faciliter la
concentration de l’accès au droit d’utiliser la forêt afin de créer
des entreprises plus intégrées et de plus grande taille. Au Québec
on parle de CAF. Ailleurs au Canada, on parle d’autres systèmes.
Ces entreprises croulent actuellement sous le poids de leur dette
qui a essentiellement permis de payer un bon dividende aux
propriétaires précédents.

La concentration actuelle de l’industrie est le fruit d’un très
long processus qui n’a pas eu les effets structurants durables
escomptés sur notre économie. Au lieu de pouvoir compter sur
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should be able to rely on a variety of players and approaches that
would enable it to react swiftly to crisis, but is instead dependent
on decisions made by a handful of American bankers who plan
their moves based on strategies that are continent-wide rather
than national and certainly not regional or local.

We have collectively latched on to companies which ought to
have taken innovative measures to increase local and regional
benefits and have neither encouraged nor discouraged access to
the forest for new players with new ideas and have drained our
resources through a business model that is past its prime.

The entire planet has embraced computer technology in recent
decades, yet these companies have opted to devote their energy to
continue transforming our resources into products the demand
for which is plummeting. It did not take a genius to figure out that
that was going to happen. All anyone needed to do was look in
their kid’s backpack and see that there were fewer books and
more electronic gadgets for using the Internet to search and save
information.

We as a country love our forests and view them as part of our
collective heritage. Yet we do not have the right to oversee the
decisions made by corporate executives who have the power to
decide which community will survive and which will not. That has
to change.

The forest industry in Quebec is currently undergoing a major
overhaul, and everyone hopes that this will bring significant
change, more specifically that it will enable rural communities to
become players in the management of local forests. That goal is
being pursued in many parts of Canada, and several years ago,
British Columbia enacted legislation on the subject.

To prevent the crisis in forestry from blossoming into a crisis in
forestry communities, we all have to agree that our forestry
initiatives need to foster the creation of wealth and the sustainable
development of communities, not ensure a return on private
investment. The forestry jobs we all want to see must be the
primary target, not just random fallout from the quest for
financial gain.

Legislation on the management of natural resources is a matter
of provincial jurisdiction, but the Government of Canada is in a
position to send strong signals by setting the parameters for
federally controlled programs and budgets in such areas as
research and regional and economic development. The
Government of Canada can and must contribute to the renewal
and diversification of the forestry sector by giving priority to
support for the development of rural forestry communities,
especially those that are putting forward innovative plans that
have the potential to help develop a new economy based on a
smaller carbon footprint.

Government initiatives cannot be aimed solely at mitigating
measures, which are necessary, of course, but do not challenge the
status quo. They must also foster sweeping changes in the very
structure of the sector. We cannot afford half-hearted measures
any longer. Elected officials in the small farming and forestry

une diversité d’acteurs et d’approches permettant de réagir
rapidement en cas de crise, le Canada forestier se retrouve
dépendant des décisions de quelques banquiers américains qui
planifient leurs actions en fonction de stratégies continentales et
non plus nationales, encore moins régionales ou locales.

Nous nous sommes collectivement placés à la remorque
d’industriels qui, au lieu d’innover afin d’engendrer davantage
de retombées locales et régionales, ont ni plus ni moins bloqué
l’accès à la forêt à de nouveaux joueurs qui ont de nouvelles idées,
en plus de drainer nos ressources dans un modèle d’affaire qui a
fait son temps.

Alors que la planète entière prend le virage informatique depuis
quelques décennies, ces entreprises ont préféré mettre tout leur
poids pour continuer de drainer nos ressources vers des produits
dont la demande est en chute libre. Il ne fallait pas être devin pour
prédire que cela allait se produire. Il suffisait de regarder dans le
sac d’école de nos enfants pour s’apercevoir qu’il y avait moins de
livres et davantage de bidules électroniques pour rechercher et
stocker de l’information sur Internet.

En tant que nation, nous aimons notre forêt et la considérons
comme un patrimoine collectif. Pourtant, nous n’avons aucun
droit de regard sur l’élection des dirigeants des compagnies qui
maintenant ont le pouvoir de décider quelle communauté
demeurera ouverte ou sera fermée. Cela doit changer.

En ce moment au Québec, il y a un important exercice de
réforme du régime forestier, et tous espèrent que cela apportera
des changements importants, notamment permettre aux
communautés rurales d’être des acteurs dans la gestion de la
forêt de proximité. C’est une quête qui a lieu aussi dans de
nombreuses régions du Canada et il y a quelques années, la
Colombie-Britannique a légiféré sur la question.

Pour éviter que la crise forestière ne se transforme en crise des
communautés forestières, nous devons tous convenir que les
interventions que nous faisons en forêt doivent mener à la
création de richesses et le développement durable des
communautés et non l’obtention de rendement pour le capital
privé. Les emplois que nous souhaitons tous voir liés à la forêt
doivent être des cibles premières, non seulement les retombées
aléatoires de la recherche du rendement financier.

Bien que la législation en matière de gestion des ressources
naturelles relève des provinces, le gouvernement du Canada est en
position d’envoyer des signaux forts en définissant les paramètres
de certains programmes et enveloppes budgétaires qui relèvent de
lui, qu’il s’agisse de recherche, de développement régional ou de
stimulation économique. Le gouvernement du Canada peut et
doit contribuer à la relance et à la diversification du secteur
forestier en priorisant le soutien au développement des
communautés rurales forestières, surtout celles porteuses de
projets novateurs pouvant contribuer à développer une nouvelle
économie basée sur un meilleur bilan-carbone.

Les interventions publiques doivent stimuler des changements
en profondeur dans la structure même du secteur, et non
seulement s’intéresser aux mesures d’atténuation qui, bien que
nécessaires, ne remettent rien en question. Le temps n’est plus aux
demi-mesures. Les élus des petites municipalités agroforestières
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municipalities I represent, namely Champneuf, La Morandière
and Rochebaucourt in the Des Coteaux area of the Abitibi region,
have stood their ground and put their stock in innovation in order
to reinvent their local economy, which recently lost its last active
sawmill, by turning their attention to other local resources.

Their determination resulted in the Government of
Quebec granting them rural laboratory status. La Grappe
agroénergétique is a multi-partner project whose primary goal is
to put in place the conditions for success needed to bring on
stream a complete range of agriculture- and forestry-based
biomass production and processing in Abitibi. The partners in
the project are from the agriculture, logging, energy production
and distribution, and research sectors.

They chose to join forces with a local organization spearheaded
by three small municipalities to implement the project. It is a
relatively simple matter of establishing within a 30-kilometre
radius of a recently closed sawmill energy plantations as big as
10,000 hectares consisting primarily of fast-growing willows. This
biomass will be used to develop processing and production of
heating pellets and, eventually, cellulose ethanol. But to ensure
the success of this and other similar projects, there has to be
substantial investment in farmland and forests.

In Europe, the development of energy plantations is support by
subsidy programs ($2,000 per hectare, for example). There are no
similar programs in Quebec or other parts of Canada. We
therefore have thousands of hectares of unused fertile land that
was abandoned by settlers in the 1930s and 1940s that simply
needs to be put back into production. However, government
officials do not consider the production of raw material to be very
‘‘sexy,’’ if you’ll pardon the expression.

Most existing federal regional support programs are aimed at
secondary processing. Programs have to permit local investment,
the development of new raw materials and primary processing in
order to generate a new cycle that will make it possible to create
new added value. A new economy means a new outlook.

I am talking about a specific project, but the situation we are in
is similar to the situation of many rural farming and forestry
communities, whether the initiative is to produce more blueberries
for export to Asia, to invest in community logging in order to
produce something other than 2 X 4s, or to build recreational
tourism infrastructures in order to attract new visitors and new
residents. Projects developed by innovative communities are
unfortunately still considered marginal because they are viewed in
the light of a dying paradigm and not as precursors of renewed
entrepreneurship based on local development.

que je représente, de Champneuf, la Morandière et
Rochebaucourt dans le secteur des Coteaux en Abitibi, ont
refusé de se soumettre à ce décret et ont misé sur l’innovation
pour réinventer leur économie locale récemment privée de la seule
scierie qui restait encore active, en prenant appui sur leur
territoire de proximité et les ressources qu’il contient.

Leur détermination a fait en sorte que le gouvernement du
Québec leur a octroyé le statut de laboratoire rural. La Grappe
agroénergétique est un projet multipartenaire qui, essentiellement,
vise à réunir les conditions de réussite pour faire lever une filière
complète de production et de transformation de biomasse de
source agroforestière en Abitibi. Les différents partenaires de ce
projet proviennent tant du milieu agricole, de l’industrie
forestière, que celui de la production et de la distribution
d’énergie, ainsi que du monde de la recherche.

Ils ont choisi de s’allier à un organisme local, piloté par trois
petites municipalités, afin de mettre en œuvre ce projet. Il suffit,
c’est relativement simple, dans un rayon de 30 kilomètres autour
d’une usine de sciage récemment fermée, d’établir des plantations
énergétiques, principalement avec du saule à croissance rapide,
jusqu’à une superficie d’environ 10 000 hectares. Cette biomasse
servirait à développer des activités de transformation, de la
production de granules de chauffage et, éventuellement, d’éthanol
cellulosique. Toutefois, pour réussir ce projet et d’autres
similaires, on a besoin d’investissements importants dans le
territoire, tant agricole que forestier.

En Europe, il y a des programmes de subvention, par exemple,
de 2 000 dollars l’hectare, pour soutenir le développement de
plantations énergétiques. Au Canada et au Québec, nous n’en
avons pas. Nous avons donc des milliers d’hectares de friche qui
sont fertiles, qui ont été abandonnés par les colons dans les
années 1930, 1940, et qui ne demandent qu’à être remis en
production. Toutefois, les instances gouvernementales trouvent
que la production de matières premières n’est pas très « sexy », si
vous me permettez l’expression.

La majeure partie des programmes fédéraux actuels de soutien
aux régions est dirigée vers la deuxième transformation. Il est
nécessaire que les programmes permettent des investissements
dans le territoire, dans le développement de nouvelles matières
premières et dans la transformation primaire, afin que celle-ci
puisse engendrer un nouveau cycle qui permettra la création d’une
nouvelle valeur ajoutée. Qui dit nouvelle économie doit dire
nouveaux points de vue.

Je parle d’un projet particulier, mais la situation que nous
vivons est similaire à celle de nombreuses autres communautés
rurales agroforestières, qu’il s’agisse de développer des bleuetières
pour accroître l’exportation en Asie, d’investir en foresterie
communautaire pour faire autre chose que des 2 X 4 ou de mettre
sur pied des infrastructures récréotouristiques pour attirer de
nouveaux visiteurs ou de nouveaux résidents. Tous les projets
qui sont issus de communautés innovantes sont encore
malheureusement considérés comme marginaux parce qu’on les
examine à la lueur d’un paradigme mourant et non comme les
signes avant-coureurs d’un renouveau entrepreneurial prenant
appui sur la mise en valeur de son territoire.
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I believe the Government of Canada is in a position to send
two important signals to support this rekindling of
entrepreneurship. The government recently announced
substantial funding to stimulate the development of regions and
communities affected by the natural resources crisis. The funds
are intended to support local innovation. For example, La
Grappe agroénergétique des Coteaux plans to set up a trust to
purchase abandoned land in order to prevent speculation and
invest in the establishment of energy plantations. A contribution
to the trust from the Government of Canada would be very
helpful in attracting substantial private investment. The
Government of Canada would thus be promoting a new rural
development option.

Second, the Government of Canada currently provides
considerable support for the production of corn-based ethanol.
For a variety of reasons, including the ethical question of using
land that historically was used to grow food for humans, Quebec
has decided not to pursue that avenue and is opting instead for
cellulose ethanol. Federal ethanol programs have to adjust
quickly and support the development of large-scale energy
plantations on ‘‘marginal’’ land and increase support for
research in the fields of plant biology and technologies and
processes for producing bioenergy from renewable sources.

In times of crisis, we are more inclined to challenge the status
quo and entertain fundamental change. Now is the time to act.
But as Einstein said, we have to seek solutions outside the body in
which the problems occurred.

[English]

Joseph LeBlanc, Student, Northern Ontario Community
Economic Development Network: I am pleased to have this
opportunity to speak about the state and meaning of the forest
sector. I am Joseph LeBlanc, a PhD candidate in forest sciences at
Lakehead University in Thunder Bay. I am also the forest foods
research and development coordinator at the Food Security
Research Network and a member of the Northern Ontario
Sustainable Communities Partnership.

The Food Security Research Network is a member of the
Northern Ontario Community Economic Development Network,
and we believe that the problems facing communities must
be addressed in a holistic and participatory way. In order to be
effective, solutions must be rooted in local knowledge and led by
community members.

The questions before you are of extreme importance to the
people of Northern Ontario, and I am honoured to share our
views on the state of the forest sector. In forest-dependent
communities the impacts of the current state of the forest sector
go far beyond the loss of jobs. The vulnerabilities extend into food
security and security of place. We see a resilient future for the
forest sector in Northern Ontario if emphasis is put on

Selon moi, le gouvernement du Canada est en position
d’envoyer deux signaux importants pour appuyer ce renouveau
entrepreneurial. Le gouvernement a récemment annoncé un
important budget pour stimuler le développement des régions et
des communautés touchées par la crise des ressources naturelles.
Ces sommes doivent soutenir l’innovation locale. À titre
d’exemple, la Grappe agroénergétique des Coteaux compte
mettre sur pied une fiducie foncière pour acquérir des terres
délaissées afin de prévenir la spéculation, de même qu’à investir
dans le démarrage de plantations énergétiques. Une contribution
du gouvernement du Canada à une telle fiducie lui procurerait un
important levier pour générer des investissements privés très
substantiels. Le gouvernement du Canada contribuerait ainsi à
propager une nouvelle avenue de développement rural.

Deuxièmement, le gouvernement du Canada soutient
actuellement de manière significative la production d’éthanol à
base de maïs. Pour diverses raisons, dont la question éthique de
l’utilisation des terres servant historiquement à l’alimentation
humaine, le Québec a décidé de ne pas poursuivre le
développement de cette avenue et privilégie la filière de l’éthanol
cellulosique. Les programmes fédéraux destinés à l’éthanol
doivent rapidement s’ajuster et soutenir le développement de
plantations énergétiques de grande envergure sur des terres dites
marginales, ainsi que d’augmenter son soutien à la recherche, tant
dans le domaine de la biologie végétale que des technologies et
processus de production de bioénergie de sources renouvelables.

En temps de crise, nous sommes plus ouverts aux remises en
question et aux changements fondamentaux. C’est donc le temps
d’agir. Il faut toutefois, comme le disait Einstein, rechercher les
solutions à l’extérieur du corps dans lequel le problème a vu le
jour.

[Traduction]

Joseph LeBlanc, étudiant, Réseau de développement économique
communautaire du Nord de l’Ontario : C’est un grand plaisir pour
moi de vous parler de l’importance du secteur forestier et en faire
l’état des lieux. Je m’appelle Joseph LeBlanc et je suis doctorant
en sciences forestières à l’Université Lakehead de Thunder Bay. Je
suis également coordonnateur à la recherche et au développement
pour les aliments issus de la forêt au Food Security Research
Network, en plus de faire partie du Northern Ontario Sustainable
Communities Partnership.

Le Food Security Research Network, qui fait partie du Réseau
de développement économique communautaire du Nord de
l’Ontario, croit que la solution aux problèmes de nos localités
doit être de nature holistique et participative. Pour être efficaces,
les solutions doivent provenir du milieu lui-même, et reposer sur
les connaissances locales.

Les questions à l’étude aujourd’hui revêtent une importance
vitale pour les gens du Nord de l’Ontario, et c’est un honneur
pour moi de pouvoir commenter l’état du secteur forestier. Pour
les régions qui dépendent de la forêt, les répercussions de la crise
que traverse actuellement le secteur forestier vont bien au-delà des
emplois perdus. Ce sont les moyens et les modes de subsistance
des gens qui sont remis en question. Nous croyons que le secteur
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restructuring so that communities have the opportunity to
develop a local vision for their forests and realize social,
economic and ecological benefits from the land around them.

In Northern Ontario, we have developed a level of comfort
with transnational companies in our communities. However, the
traditional forest industry has demonstrated a substantial lack of
viability which requires us to envision a different future for the
forest sector.

We share the Canadian Council of Forest Ministers’ vision for
forests, which focuses on forest transformation while mitigating
and adapting to climate change; the two go hand in hand.
Through diversified production, transformed management
practices and greater community control, we can achieve the
vision set forth by the Canadian Council of Forest Ministers.

In March of this year the Northern Ontario Sustainable
Communities Partnership hosted a forum with many
representatives from forest-based companies, provincial
governments, First Nations and municipalities in Northern
Ontario. The goal of the two-day workshop was to explore
community forestry as a tenure reform option for Northern
Ontario. Participants shared a strong sentiment in recognition of
our relationship as treaty partners and the need to acknowledge
this as we move forward together. There were also many
discussions surrounding the causes and origins of the current
state of the forest industry in our region.

A lack of diversity in the forest sector is the major cause of the
current vulnerabilities. Natural resource management policies and
practices that focus on primary producers have created a
dependency relationship between communities, industry and
government.

Communities are dependent on the existence of production
facilities for jobs and municipal taxes. In addition, as a result of
declining markets, the forest industry is dependent on various
levels of government to remain viable. The traditional market is
simply not there. Therefore, revitalizing the traditional forest
sector will not provide the same support for forest-dependent
communities that it once had.

The need for a community-based, comprehensive planning
process that takes into account all forest uses is needed in order to
reach our vision of a diversified and resilient forest sector. The
current economic, social and ecological demands require a
transformation of this sector. The needs of forest-dependent
communities will not be met by a continuation of the singularly
focused forest sector.

In short, we do not want to go forward with the same
vulnerabilities that led to the current state of the forest industry.
Our focus is on improving the well-being of communities and the

forestier du Nord de l’Ontario pourra s’en tirer à plutôt bon
compte, à condition que l’on mette l’accent sur la restructuration,
que le milieu puisse se doter d’une vision locale pour ses forêts et
qu’il prenne conscience des retombées sociales, économiques et
écologiques que lui offrent les terres sur lesquelles il vit.

Les gens du Nord de l’Ontario se sont habitués à la présence
des entreprises transnationales. Pourtant, l’industrie forestière
traditionnelle s’est montrée si peu résiliente qu’il nous faut
maintenant envisager un nouvel avenir pour le secteur forestier.

Nous adhérons à la vision du Conseil canadien des ministres
des Forêts, pour qui la transformation du milieu forestier doit
aller de pair avec les efforts visant à atténuer les répercussions des
changements climatiques et à s’y adapter. Si nous misons sur la
diversification de la production, le renouvellement des pratiques
de gestion et le contrôle communautaire accru, nous pourrons
faire de la vision du Conseil canadien des ministres des Forêts une
réalité.

En mars dernier, le Northern Ontario Sustainable
Communities Partnership a organisé un colloque réunissant des
représentants des entreprises forestières, des gouvernements
provinciaux, des Premières nations et des municipalités du Nord
de l’Ontario. Durant les deux jours qu’a duré l’atelier, ils ont tenté
de déterminer si la foresterie communautaire constituait un
moyen intéressant de réformer le mode de tenure dans le Nord de
l’Ontario. Les participants ont tous insisté sur le fait qu’ils se
sentaient partie prenante à un traité, et que ce sentiment devait
servir de point de départ aux actions à venir. Ils ont également
beaucoup discuté des causes et des origines de la crise que traverse
actuellement l’industrie forestière de notre région.

Le peu de diversité du secteur forestier est la principale cause
de nos vulnérabilités actuelles. Les politiques et les pratiques de
gestion des ressources naturelles, parce qu’elles n’en ont que pour
les producteurs de matières premières, ont créé une relation de
dépendance entre la population, l’industrie et le gouvernement.

La population dépend des installations de production parce
qu’elle y travaille, tandis que les municipalités en dépendent parce
qu’elles en perçoivent des taxes. À cause du déclin des marchés,
l’industrie forestière dépend quant à elle des divers ordres de
gouvernement pour demeurer viable. Le marché tel qu’on le
connaît n’existe tout simplement plus. C’est pourquoi la simple
revitalisation du secteur forestier traditionnel ne fournira pas aux
régions dépendantes de la forêt le même soutien que celui sur
lequel elle pouvait auparavant compter.

Il faudra se doter d’un vaste processus de planification
communautaire, qui tiendra compte de tous les usages possibles
de la forêt, si l’on veut concrétiser notre vision et faire en sorte que
le secteur forestier se diversifie et soit viable à long terme. Les
impératifs économiques, sociaux et écologiques supposent une
transformation du secteur. Les régions dépendantes de la forêt ne
verront jamais leurs besoins comblés si le secteur forestier n’ouvre
pas ses horizons.

Bref, nous ne voulons pas continuer de traîner les mêmes
vulnérabilités qui ont mené à la crise qui secoue actuellement
l’industrie forestière. Nous cherchons à améliorer le bien-être des
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diversity of the forest and not on revitalizing the traditional forest
industry. The barriers to diversification, adaptation and
transformation must be addressed, and community-based
management planning can provide a tenure option capable of
dealing with these barriers.

As I mentioned, we agree with the national vision of the future
forest sector put forward by the Canadian Council of Forest
Ministers. I would like to explore the role the federal government
can play in making this a reality for forest-dependent
communities.

First and most important for Northern Ontario is support for
tenure reform that will allow for community-controlled forests.
This will allow local communities to set a vision for their forests
and realize the diverse benefits that exist in their local
environment. Through community-based tenure, we can
separate forest planners from production facilities, and allow
both to focus on what is important to them.

In Northern Ontario, we would like to see a more explicit
mandate for FedNor to assist communities to build relationships
that facilitate diverse uses of the forest, as well as building
capacity for community-based management.

Second, we are suggesting a restructuring of the existing forest
sector. Clearly, it is not enough to develop programs that create
short-term jobs or that buffer the impacts of economic
downturns, such as Employment Insurance. Instead, we are
looking for programs that allow communities to manage their
forests in order to sustain life in place.

Last but not least, we need to redefine the forest industry.
While, in the past, Canada has been able to use the forest
productively for wood products, all indications are suggesting
that this market will never return to the previous levels of
consumer demand. We need to prepare for a total restructuring
that puts the health of communities first and places them in a less
vulnerable position.

There is a great need for research and development for
diversification that is not focused solely on wood products.
Non-timber forest products, including bio-chemicals, forest
foods, and ecological services, will play a significant role in the
future forest sector. The federal government can play a role in
promoting the development of these products and educating the
public on the future of the forest sector.

There is commitment, passion and drive in Northern Ontario
to work with you and with the federal government to shape a new
forest sector that will embrace community control and
diversification of forest uses.

Thank you for your keen interest in this topic. Again, thank
you for the opportunity to speak.

collectivités et à miser davantage sur la diversité de la forêt, et non
à simplement revitaliser l’industrie forestière traditionnelle. Les
obstacles à la diversification, à l’adaptation et à la transformation
doivent être éliminés, et la gestion prévisionnelle communautaire
représente un mode de tenure valable qui nous permettra
d’atteindre cet objectif.

Comme je le disais plus tôt, nous adhérons à la vision nationale
qu’a le Conseil canadien des ministres de la Forêt du secteur
forestier. J’aimerais maintenant explorer la manière dont le
gouvernement fédéral peut contribuer à faire de cette vision une
réalité pour les régions dépendantes de la forêt.

D’abord et avant tout, le Nord de l’Ontario doit vivre une
réforme en profondeur de son mode de tenure, selon laquelle le
contrôle des forêts sera remis à la collectivité. Celle-ci pourra alors
définir sa propre vision de la forêt et prendre conscience de tout le
parti qu’il y a à tirer du milieu environnant. En dissociant les
planificateurs forestiers des installations de production, le mode
de tenure communautaire permettra à chacun de ces deux groupes
de se concentrer sur ce qui importe vraiment.

Pour le Nord de l’Ontario, il faudra redéfinir le mandat de
FedNor de manière à permettre aux intervenants de tisser des
liens qui faciliteront une utilisation plus diversifiée de la forêt et
renforceront la gestion communautaire.

Il faudra ensuite restructurer le secteur forestier actuel. De
toute évidence, il ne suffit pas de mettre en œuvre des programmes
qui créent de l’emploi à court terme ou qui atténuent les
répercussions des périodes de marasme économique, comme le
fait l’assurance-emploi. Il faudrait plutôt instaurer des
programmes qui permettent au milieu de gérer ses forêts et pour
que les gens puissent encore en tirer leur subsistance.

Enfin, il faut redéfinir l’industrie forestière. Même si, jusqu’à
maintenant, le Canada a su tirer parti de la forêt en misant sur les
produits du bois, tout semble indiquer que les beaux jours de ce
marché sont maintenant révolus et que la demande ne reviendra
jamais à ses anciens niveaux. Il faut donc se préparer à une
restructuration globale de l’industrie, une restructuration qui a
pour cœur la santé même des collectivités et qui rendra ces
dernières moins vulnérables.

Il faut diversifier les activités forestières, et s’éloigner des seuls
produits du bois. Et cette démarche passe par la R-D. Les
produits forestiers non ligneux, dont les produits biochimiques,
les produits alimentaires issus de la forêt et les services
écologiques, contribueront à assurer l’avenir du secteur
forestier. Le gouvernement fédéral peut certainement aider à
promouvoir le développement de ces produits et à conscientiser le
public quant à l’avenir du secteur forestier.

Le Nord de l’Ontario est composé de gens passionnés qui
veulent collaborer avec vous et avec le gouvernement fédéral à la
naissance d’un nouveau secteur forestier, qui reposera sur le
contrôle communautaire et la diversification des activités
forestières.

Je vous remercie pour tout l’intérêt que vous portez à ce sujet,
et je vous remercie encore une fois de m’avoir permis de prendre la
parole aujourd’hui.
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Eric Rutherford, Member, Rural Ontario Municipal
Association, President of the Ontario Good Roads Association:
Mr. Chair, Madam Deputy Chair and honourable members of
the Senate committee, first, thank you very much for the
opportunity to address you on the vital issue of the Canadian
forestry sector.

I am a Member of Council with the Municipality of
Greenstone, in Northwest Ontario. For 25 years, I served at
mayor and reeve for the Township of Beardmore. I am a retired
elementary school principal. Currently, I am CAO of Beardmore
Forest Products, President of the Ontario Good Roads
Association, OGRA, and a representative of the Rural Ontario
Municipal Association, ROMA.

That just outlines why I am sitting here in ROMA’s seat today;
I am here today speaking on behalf of OGRA and ROMA.

The OGRA represents the infrastructure interests of
municipalities and Ontario First Nations through advocacy,
consultation, training and the delivery of identified services. Just
about every municipality in the province of Ontario is a member
of our association as are 24 First Nation communities.

As you may know, ROMA is the rural municipal voice of the
province. The association is an integral part of the Association of
Municipalities of Ontario, AMO, and a number of ROMA board
members serve on the AMO board of directors. Policy and
research activities are undertaken by ROMA through the staff at
AMO.

Further details of these organizations are provided in an
appendix to the hardcopy of my presentation. I would like to
point out that OGRA and ROMA work closely to address the
infrastructure, economic growth, taxation, and service needs of
the people, communities and businesses of rural Ontario.

I am here today to address the topic of the forest industry in
rural Ontario, specifically about the very difficult times facing the
industry and the numerous rural communities it affects.

Both OGRA and ROMA wish to support the efforts of this
Senate committee and, hopefully, contribute to finding ways to
return this vital industry to renewed profitability and global
competitiveness.

For many of our rural communities, forestry and forest
products manufacturing are their lifeblood. For some, it is their
only source of economic growth. A weak and unprofitable
forest industry means not only a weaker rural economy in
Ontario but it saps at the very heart of the provincial economy
and what Ontario is and stands for; namely, the freedom of
people to live and make a living in an environmentally safe and
economically-prosperous rural Ontario.

Eric Rutherford, membre, Rural Ontario Municipal Association,
et président de l’Ontario Good Roads Association : Monsieur le
président, madame la vice-présidente et honorables membres du
comité, permettez-moi d’abord de vous remercier de l’occasion
que vous m’offrez de vous parler de cette question cruciale qu’est
le secteur forestier au Canada.

Je suis conseiller de la petite municipalité de Greenstone, dans
le Nord-Ouest de l’Ontario. J’ai été maire et préfet du canton de
Beardmore pendant 25 ans. J’ai aussi été directeur d’une école
primaire avant de prendre ma retraite de l’enseignement. Je suis
aujourd’hui PDG de Beardmore Forest Products, président de
l’Ontario Good Roads Association, ou OGRA, et une des voix de
la Rural Ontario Municipal Association, ou ROMA.

Je suis ici aujourd’hui en qualité de représentant de l’OGRA et
de la ROMA.

L’OGRA est un organisme voué à la défense des intérêts des
municipalités et des Premières nations de l’Ontario en matière
d’infrastructures. Nous offrons des services de sensibilisation, de
consultation et de formation, en plus de certains services ciblés.
La quasi-totalité des municipalités de l’Ontario font partie de
notre association, ainsi que 24 communautés des Premières
nations.

La ROMA, vous le savez peut-être, est la voix des
municipalités rurales de l’Ontario. Elle fait partie intégrante de
l’Association des municipalités de l’Ontario, ou AMO, et certains
membres de son conseil d’administration siègent également au
conseil d’administration de l’AMO. Le personnel de l’AMO aide
la ROMA dans ses activités stratégiques et ses recherches.

Pour plus de détails sur ces organismes, je vous invite à lire le
document annexé à la copie papier de mon exposé. Je souligne
que l’OGRA et la ROMA travaillent ensemble à répondre aux
besoins des gens, des collectivités et des entreprises des régions
rurales de l’Ontario en matière d’infrastructures, de croissance
économique, d’impôt et de services.

Je suis ici aujourd’hui pour vous parler de l’industrie forestière
dans l’Ontario rural, plus précisément de la période difficile que
traverse cette industrie et des nombreuses localités rurales qui sont
touchées.

L’OGRA comme la ROMA souhaitent aider le comité dans ses
efforts et contribuer à rendre cette industrie vitale à nouveau
profitable et concurrentielle sur la scène internationale.

L’exploitation forestière et la fabrication de produits de
la forêt sont des activités absolument essentielles pour bon
nombre de collectivités rurales. Elles sont même, pour certaines,
leur seule source de croissance économique. La faiblesse et
la non-rentabilité de l’industrie forestière ne font pas qu’affecter
l’économie rurale de l’Ontario, elles s’attaquent au cœur même de
l’économie de la province ainsi qu’à l’une des valeurs importantes
qui la caractérisent, soit la liberté de vivre et de gagner sa vie dans
un milieu rural économiquement prospère et sans danger pour
l’environnement.
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I realize that the committee has a lot to listen to and a tight
schedule. I would like to make a few brief points about the forest
industry. Also, on behalf of OGRA and ROMA, I have a request:
We would like to be included as an active participant in your
process as you move forward.

We do not have extensive technical research facilities or many
spare managerial resources, but we have a voice that for many
years has successfully represented the people and businesses
throughout rural Ontario. These people and businesses drive a
large part of the province’s economy. Therefore, we would like
a place at the table.

We believe we can offer unique insights into a wide range of
issues that cannot adequately be covered in 10 minutes here today
before the committee.

In the hardcopy of my presentation, I have provided a brief
overview of some of these issues. OGRA and ROMA would like
to come back to make specific recommendations about potential
solutions. We would like to come back not too far into the future
because these matters are very urgent.

The key points I would like to make are as follows. First,
Ontario’s forest industry contributes significantly to the
province’s economy and to Canada’s merchandise exports. In
2008, Ontario’s forest products exports were $5.3 billion, which
was down 41 per cent from their 2004 peak. Even so, this was
18 per cent of the Canadian total. We have some graphs to
outline those points.

Second, contrary to many peoples’ view — and possibly the
view of members of the committee — the forest industry is not a
sunset industry. In fact, globally, it is one of the fastest growing
industries. Food and Agriculture Organization, FAO, data
indicate that world forest products exports have grown by
8.5 per cent per year, every year on average, for the past
60 years or more.

Third, Canada’s problem is that for many years, it has not been
participating fully in this global growth. About 77 per cent of our
exports go to one market region, which is the United States. A
large part of our commodity product mix is not suited for
participation in offshore trade. There are many related issues that
concern us at OGRA and ROMA.

Fourth, high global energy prices have generated an
opportunity for Canada’s forest industry to become a major
producer of biofuels, generating low-to-zero levels of greenhouse
gases and reducing the GHG footprint of fossil fuel energy
sources, including conventional thermal coal used here in
Ontario. However, the right investment conditions must be
created for this opportunity to be fully realized.

Fifth, a wonderful future faces Canada — and its rural
communities, in particular— in the business of growing trees. We
can sequester and turn into forest products a massive volume of

Je sais que le comité a bien des gens à entendre et un horaire
assez serré. J’aimerais soulever rapidement quelques points
concernant l’industrie forestière. J’ai aussi une demande de la
part de l’OGRA et de la ROMA. Nous aimerions participer
activement à vos travaux à mesure qu’ils vont avancer.

Nous n’avons pas beaucoup de moyens de recherche technique
ni de ressources de gestion de réserve, mais nous représentons
depuis bien des années, et avec beaucoup de succès je crois, des
gens et des entreprises établis dans les régions rurales de l’Ontario
qui contribuent pour une grande part à l’économie de la province.
Voilà pourquoi nous aimerions avoir voix au chapitre.

Nous pensons pouvoir présenter un point de vue sur une vaste
gamme de sujets, qu’on ne saurait couvrir correctement en une
dizaine de minutes aujourd’hui.

Vous trouverez un bref aperçu de certains des sujets que
j’aimerais aborder avec vous dans la copie papier de mon exposé.
L’OGRA et la ROMA aimeraient toutes deux revenir devant
vous — sans trop tarder cependant, car il s’agit de questions très
urgentes— afin de faire des recommandations précises dans le but
de résoudre les problèmes dans l’industrie forestière.

Voici les principaux points que je voudrais soulever :
premièrement, l’industrie forestière représente une part
importante de l’économie de l’Ontario et des exportations
canadiennes. En 2008, l’Ontario a exporté pour 5,3 milliards de
dollars de produits de la forêt. C’est une baisse de 41 p. 100 par
rapport au sommet de 2004, mais c’est quand même 18 p. 100 du
volume des exportations canadiennes dans ce domaine. J’ai avec
moi plusieurs graphiques qui illustrent mes propos.

Deuxièmement, contrairement à ce que pensent bien des gens,
et peut-être même des membres du comité, l’industrie forestière
n’est pas sur son déclin. Il s’agit en fait de l’une des industries
connaissant la plus forte progression à travers le monde. Selon les
données de l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation
et l’agriculture, les exportations de produits de la forêt à l’échelle
mondiale ont augmenté de 8,5 p. 100 en moyenne chaque année
au cours des 60 dernières années et plus.

Troisièmement, le problème au Canada est que, depuis bien des
années, notre industrie ne contribue pas pleinement à cette
croissance mondiale. Environ 77 p. 100 de nos exportations sont
expédiées aux États-Unis, et la gamme de produits que nous
fabriquons est, pour une grande part, impropre au commerce
outre-mer. Les répercussions sont nombreuses, et ne peuvent
manquer d’inquiéter l’OGRA comme la ROMA.

Quatrièmement, les coûts élevés de l’énergie partout dans le
monde fournissent à l’industrie forestière canadienne la possibilité
de devenir un important producteur de biocarburants émettant
très peu de gaz à effet de serre et réduisant l’empreinte écologique
des combustibles fossiles, dont le classique charbon thermique
utilisé ici en Ontario. Sauf qu’il faut créer les bonnes conditions
d’investissement pour que cette possibilité se matérialise.

Cinquièmement, l’arboriculture a beaucoup d’avenir au
Canada, surtout dans les collectivités rurales. Nous pouvons
fixer et transformer en produits forestiers un volume imposant de
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globally created GHGs, but outside-the-box policy thinking is
needed to achieve this goal. I refer to a previous speaker who also
brought this point forward.

Sixth, we are convinced that the ‘‘same old, same old,’’ will not
work for the forest industry in Canada and rural Ontario in the
post-2009 global recession era.

I ask you to leaf forward to page 4, to the graphs in my
presentation. That graph is self-explanatory, showing the Quebec
and Ontario situation as compared to Canada, and the fact that
we had a 2004 market peak and a dramatic reduction in our forest
products exports in 2008.

The graph on page 5 indicates the world forest products
exports and the rapid growth that has occurred over the past
50 years, to indicate where we stood up to 2007.

On page 6, we see a break in the graph, with the current global
recession occurring in 2008-09. Advisers have indicated that there
will be an increase in need and, therefore, production in the trend
of development that will occur in 2014 to 2020.

On page 7, we indicate that for the past 60 years, since 1950,
Canada and Ontario have gone from being one of a few global
suppliers to becoming one of many suppliers to global markets.
That is the real world out there and we must be competitive.

Page 8 of my presentation states that understanding and
addressing some fundamental issues is key to Canada’s and
Ontario’s strategic positioning. First, why have the traditional big
two export supply regions, Scandinavia and Canada, consistently
lost market share over the past 50 years? That is something we
must examine in order to establish how we will attack that issue.
Second, how have countries within the emerging three regions
gained market share? We face that worldwide competition.

Third, will these trends continue, and are new supply areas
about to emerge? You can read through the rest of those points
on your own, but it is some thinking we must do.

At the end of the presentation, there is some history of how my
representation is coming together here with OGRA and ROMA
and the Municipality of Greenstone.

In closing, I refer you to the map that I have distributed.
The Xs on this map show the mills that are not functioning in our
region. Greenstone is aggressively looking at how to quick start
these mills that are directly within our municipal boundaries. You
see the boundaries of our community stretch for quite a distance.
We are small in numbers but great in space.

To show you the diverse opportunities here, as we look at
Marathon, their mill is down and it has been said it probably will
not reopen. We go to Terrace Bay, where that mill is sitting
heated, lit, with watchmen on duty and a yard full of fibre, but
facing a financial challenge with their banking situation. They are

gaz à effet de serre créés de par le monde, mais pour cela, il va
falloir que nos politiciens fassent preuve d’audace. Ce point a
d’ailleurs été abordé par l’un des intervenants qui m’ont précédé.

Sixièmement, nous sommes convaincus qu’après la période de
récession que nous connaissons actuellement, l’industrie forestière
au Canada et en Ontario devra sortir de ses ornières si elle veut
prospérer.

Je vous demande maintenant de vous rendre à la page 4 de mon
exposé. Le premier graphique, qui illustre la situation du Québec et
de l’Ontario par rapport au reste du Canada, parle de lui-même.
On y montre qu’après le sommet de 2004, les exportations de
produits forestiers ont chuté dramatiquement en 2008.

À la page 5, le graphique illustre la progression rapide des
exportations de produits forestiers dans le monde au cours des
50 dernières années, jusqu’à la situation telle qu’elle était en 2007.

À la page 6, le point de rupture illustre la récession mondiale
que nous traversons en 2008-2009. De l’avis de plusieurs, la
demande devrait reprendre et imprimer une tendance à la hausse
pour les années 2014 à 2020.

La page 7 nous indique qu’en 1950, c’est-à-dire il y a environ
60 ans, le Canada — et l’Ontario — est passé de l’un des rares
fournisseurs mondiaux à l’un des nombreux fournisseurs des
marchés mondiaux. C’est la réalité telle qu’elle est, et il faut
absolument que nous soyons compétitifs.

À la page 8, j’explique que, pour se positionner
stratégiquement, le Canada et l’Ontario devront comprendre
certaines questions fondamentales et agir en conséquence.
Premièrement, pourquoi les deux grandes régions exportatrices
traditionnelles que sont la Scandinavie et le Canada ont-elles vu
fondre constamment leur part de marché cours des 50 dernières
années? Il nous faut une réponse si nous voulons établir un plan
d’attaque. Deuxièmement, comment les pays faisant partie des
trois régions exportatrices émergentes ont-ils acquis leur part de
marché? Ces pays, ce sont nos concurrents d’aujourd’hui.

Troisièmement, la tendance va-t-elle se maintenir et va-t-on
voir apparaître de nouvelles régions exportatrices? Je vous laisse
poursuivre la lecture des autres points, mais ne vous en exhorte
pas moins à la réflexion.

Vous trouverez, à la fin de mon exposé, un bref historique qui
illustre les recoupements et les points communs entre l’OGRA, la
ROMA et la municipalité de Greenstone.

Je vous inviterais en terminant à consulter la carte que je vous
ai remise. Les X indiquent les usines qui, dans notre région, ne
fonctionnent plus. Greenstone multiplie les démarches pour
qu’elles rouvrent leurs portes, car elles sont situées directement
sur le territoire de notre municipalité. Vous voyez d’ailleurs que
les limites de Greenstone s’étendent assez loin. Nous sommes peu
nombreux, mais nous occupons beaucoup d’espace.

Pour que vous compreniez bien tous les tenants et les
aboutissants, je vous parlerai d’abord de l’usine de Marathon,
dont les portes sont fermées, probablement pour de bon. Nous
avons en revanche l’usine de Terrace Bay, dont les locaux sont
chauffés, éclairés et patrouillés par l’équipe régulière de gardiens
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good to go if they can move their previous stock, which they are
trying to do — the warehouse is full. We have a ‘‘good-to-go’’
situation there.

We slide across the north shore to Nipigon. Their mill is gone.
It burned down. It was a plywood plant producing an excellent
quality product. The expertise is there but the building is not.

Across the bay, in Red Rock, that paper mill has been given up
by the Domtar group and is in the process of final dismantling.
There is a community-based group trying to possibly reopen a
plywood opportunity to bring the Nipigon operation over there.

Slide up to the north to Longlac. We have two Xs there, two
mills. One is a Kruger plant that is down, but the municipality is
working with the staff there to come up with perhaps a pelletizing
process to deal with 30 years of waste and also the available
wood fibre.

There is a sawmill in that community currently down, manned
and staffed 80 per cent by the First Nation communities, the
Ginoogaming in Long Lake Reserve 58. They are good to go and
there is wood in their yard; the economy must switch around
and then they can fit into the picture.

Up in Nakina, there is a similar mill there. It is still heated and
lit, with a yard full of wood. We have some good to go’s and some
not good to go’s. That is probably the same picture across
Canada.

That is an update from where I come from and I thank you for
your time this morning.

[Translation]

Senator Poulin: The witnesses from the four associations have
made outstanding presentations. I would like to thank them for
taking the time to be here and giving thought to the issue. Their
input is helpful as we study the challenges that Canada’s forest
industry is facing.

The credibility of witnesses is a very important factor in the
judicial process. Whenever I sit on this committee, I pay close
attention to the credibility of the witnesses. I am struck by the fact
that, for completely different reasons, the credibility of the four
witnesses here today is impeccable.

The primary objective of our study is to examine the causes
and roots of the current forestry crisis. You touched on this
briefly at the beginning, but I would like us to take a look, with
wisdom and hindsight, at where we are today compared with
20 years ago. Ms. Bolduc, what is your take on the causes of the
current forestry crisis?

de sécurité, et dont la cour est pleine de fibre de bois, mais dont la
situation financière et bancaire est précaire. Cette usine-là
pourrait rouvrir ses portes demain matin si elle réussissait à
écouler ses anciens stocks, dont l’entrepôt est plein à craquer, et
c’est exactement ce qu’elle essaye de faire. Tout est en place.

Continuons sur la rive nord, jusqu’à Nipigon. L’usine est
disparue. Partie en fumée. On y produisait du contreplaqué
d’excellente qualité. L’expertise est toujours là, mais plus les
bâtiments.

De l’autre côté de la baie, à Red Rock, l’usine de papier qui se
trouvait là a été abandonnée par Domtar, et est presque
entièrement démantelée. Présentement, il y a un groupe de gens
de la région qui tentent d’y déménager les activités qui se
trouvaient auparavant à Nipigon.

Poursuivons vers le nord, jusqu’à Longlac. Deux X sur la carte,
donc deux usines touchées. La première est une usine de Kruger
qui ne fonctionne plus. La municipalité, en collaboration avec
le personnel de l’endroit, tente de trouver un processus de
fabrication d’aggloméré qui permettrait de se débarrasser de
30 ans de déchets et de trouver une nouvelle utilisation à la fibre
de bois qui se trouve déjà sur place.

Il y a une scierie dans ce coin-là qui ne fonctionne pas pour le
moment, et dont 80 p. 100 du personnel provient de la bande de
la Première nation no 58 de Longlac, les Ginoogaming. Le bois est
déjà dans la cour et les activités pourraient reprendre demain
matin si on le pouvait. Il suffit que la tendance économique
s’inverse et ils retrouvent leur place au soleil.

C’est la même chose à Nakina, l’usine est éclairée et chauffée et
la cour est pleine de bois. Bref, certaines de nos usines pourraient
reprendre leurs activités du jour au lendemain, d’autres pas.
J’imagine que c’est la même situation partout au Canada.

Voici un portrait de la situation dans notre coin de pays. Je
vous remercie de votre temps.

[Français]

Le sénateur Poulin : Les témoins des quatre associations ont
fait des présentations tout à fait exceptionnelles. J’aimerais les
remercier d’avoir pris le temps de se rendre ici et d’avoir pris le
temps de réfléchir. Ils aident à la réflexion que nous faisons
actuellement sur les défis auxquels fait face le Canada avec
l’industrie forestière.

La crédibilité des témoins est un élément très important dans le
processus judiciaire. Chaque fois que je siège à ce comité, je porte
attention à la crédibilité des témoins. Je suis frappée par le fait que
pour des raisons complètement différentes, la crédibilité des
quatre témoins ici présents est impeccable.

L’étude que nous faisons a pour objectif premier d’examiner les
causes et les origines de la crise forestière actuelle. Vous en avez
parlé brièvement au début, mais j’aimerais qu’on regarde, avec la
sagesse et le recul, où nous en sommes aujourd’hui par rapport à il
y a 20 ans. Madame Bolduc, comment analysez-vous les causes de
la présente crise forestière?
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Ms. Bolduc: I will let Mr. Ferdous answer that question.

Cherkaoui Ferdous, Corporate Secretary, Solidarité rurale du
Québec: This is a very broad question, but I will try to respond.

As Mr. Provost said, as far as forestry is concerned, we can go
back 15 years or 200 years. If we look only at the last 15 to
20 years, there are factors in Quebec rooted more in the industrial
structure, factors that at first may have been significant and a
source of competitiveness, because in the beginning, the industry
was diversified and based on a system in which there were players
who maintained a number of commercial relationships and
brought competition and intrinsic competitiveness to the sector.

What I mean by that is that there was a sawmill industry that
was separate from paper mills and there were log producers. In
other words, the chain of value was split into segments, which
made the creation of added value more efficient.

Market situations and changes in the industrial structure
initially led to a wave of upward integration in which paper mills
acquired a portion of the sawmill industry. In that context, more
synergy and efficiency were needed, and that may have been
justified at the time. The result is that 70 per cent of the sawmills
in Quebec today are owned by paper mills.

This established a firm link between the resource — the forest
— and paper, a product that is rapidly losing market ground. The
model was set, especially since access to forest resources was
controlled by the end beneficiaries, that is, the paper mills. This
means that a connection was made between forest and mills, and
mills were in a mature market which had no more room for
growth and in which there was growing competition from new
players. It was a relatively comfortable situation that generated
huge profits which could have been reinvested in modernization,
taking advantage of our dominant market position, in order to
realize productivity gains that would take us much farther, but we
failed in that respect.

This cozy situation which generated huge profits did not
translate into reinvestment. One of the sources is the industrial
structure. The other, and the one everything is tied up in, the
factors cannot be discussed separately, is the status of the resource
today. It can be attributed to overharvesting. It is a responsibility
shared by industry and governments, by our ability to monitor
and control what is done in the forest and so on. It is a question of
making the players accountable. The resource is in a very
weakened state today. This brings us to a point where we have
to talk about lowering the cost of timber. We can lower the cost of
timber, the cost of royalties, on the backs of workers and continue
to cut costs, but the Government of Quebec will not get surplus
royalties any more; the fact is that we will pay for logging

Mme Bolduc : Je vais laisser M. Ferdous répondre à votre
question.

Cherkaoui Ferdous, secrétaire général, Solidarité rurale du
Québec : C’est une question très vaste à laquelle je vais tenter
de répondre.

Comme le disait M. Provost, en ce qui concerne l’histoire de la
foresterie, on peut remonter à 15 ans ou à 200 ans. Si on se limite
à la période récente des 15 à 20 dernières années, pour le Québec il
y a des facteurs qui relèvent davantage de la structure industrielle,
facteurs qui étaient peut-être intéressants et sources de
compétitivité au départ, parce qu’on avait une industrie
diversifiée, basée sur une filière où il y avait des acteurs qui
entretenaient un ensemble de rapports commerciaux de marché et
qui amenaient une certaine concurrence et une compétitivité
intrinsèque au secteur.

J’entends par là qu’il y avait un secteur de la scierie qui était
indépendant des papetières et qu’il y avait des producteurs de
ressources. Donc il y avait une segmentation dans la chaîne des
valeurs qui favorisait une certaine efficience dans la création de la
valeur ajoutée.

Avec les situations de marché, avec la structure industrielle qui
a évolué, on a d’abord assisté à une vague d’intégration verticale,
où les papetières ont racheté une part de l’industrie de sciage.
Dans un tel contexte, il fallait davantage de synergie et
d’efficience, et peut-être que cela était justifié à l’époque. Ce qui
fait qu’aujourd’hui au Québec, 70 p. 100 des capacités de sciage
appartiennent à des papetières.

Cela a pour effet de connecter la ressource, la forêt, sur le
papier qui est un produit en perte de vitesse sur les marchés. Cela
a figé le modèle, d’autant plus que le régime qui régit l’accès à la
ressource forestière est donné aux bénéficiaires au bout de la
chaîne, ce sont les papetières. Cela fait en sorte qu’on a connecté
la forêt sur l’usine et l’usine était dans un marché mature qui
n’avait plus de capacité de croissance et qui est de plus en plus
concurrencé par de nouveaux joueurs. C’était une situation
relativement confortable qui a généré énormément de bénéfices
qu’on aurait pu réinvestir en modernisation, profitant ainsi de
notre position dominante sur le marché, pour engranger des gains
de productivité qui nous amèneraient beaucoup plus loin, chose
qu’on n’a pas réussi à faire.

Cette situation confortable qui a généré énormément de
bénéfices n’a pas été synonyme de réinvestissent. Une des
sources est la structure industrielle. L’autre, et tout est lié dans
cela, on ne peut parler séparément de chacun des facteurs, est
l’état de la ressource aujourd’hui. Elle s’explique par une sur
surexploitation. C’est une responsabilité partagée par les
industries, les gouvernements, par notre capacité de surveiller et
de contrôler ce qui se fait en forêt, et cetera. Il s’agit d’une
responsabilisation des acteurs. L’état de la ressource est
extrêmement affaibli aujourd’hui. On nous amène dans un
discours où il faut baisser le coût de la fibre. On peut baisser ce
coût, celui des redevances, le faire sur le dos des travailleurs et
continuer de couper les coûts, mais le gouvernement du Québec
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companies’ access to forests. So there is a limit. If we want to
address the cost of timber, we have to redesign the forest industry.
This is a very long-haul process that communities can be part of.

Senator Poulin: Thank you. You made the analysis of the issue
much clearer.

Mr. Provost, do you have anything you would like to add? I’m
sorry, that would be you, Ms. Bolduc.

Ms. Bolduc: One consequence of this major crisis stems from
the fact that the companies have done more for their shareholders
than they have for the companies themselves. And that comes
down to the development model. Mr. Ferdous provided an apt
explanation of the problem in forestry. Our forests are poorly
managed; all over Canada, they are in a bad way.

Someone came up with a business model that put shareholders
far head of the security of resources and communities. And that
calls into serious questions the models used in the industrial
world.

Senator Poulin: Is there anything you would like to add,
Mr. Provost?

Mr. Provost: Yes. Mr. Ferdous spoke very well. One important
factor, forestry in Canada is based on natural forests. The big
multinational companies have for 1020 years started to invest
more in the south, in the United States and Latin America. It is no
longer possible to ‘‘compete’’ with that. I was in Minnesota last
summer, 150 kilometres from the Canadian border, and the
poplar plantations had already been harvested, the trees were
almost a foot in diameter after eight or ten years. Canada’s
natural forest cannot ‘‘compete’’ with that. These industries are
getting ready to move out of Canada in order to be closer to the
markets. Half of the timber supplied to American paper mills is
starting to come from plantations. The mills lease land that was
once cornfields but is now used to grow hybrid poplar. Poplar
from Abitibi, Témiscamingue or northern Ontario cannot
‘‘compete’’ with those products.

We have to start thinking differently. We cannot get cheap
local timber from the forest any more, we no longer have that
benefit. The crisis is severely weakening our position. This shows
that the concentration of the industry was based on very high risk
financing instruments. AbitibiBowater is up to its teeth in debt
and teetering on the brink of bankruptcy. When it gets to the
point where the cost can’t be passed along, the model is at its
limit. It is important that we as a nation stay away from that and
avoid a bailout that would benefit no one except shareholders and
bankers.

n’engrange plus de surplus des redevances, au contraire, on paie
l’accès à la forêt pour les forestières. Donc il y a une limite à cela.
En fait pour s’attaquer au coût de la fibre, il faut reconstituer le
capital forestier. C’est un travail à très long terme dans lequel les
communautés peuvent être une partie de cet investissement.

Le sénateur Poulin : Merci, vous éclairez énormément l’analyse
de la question.

M. Provost, aimeriez-vous ajouter quelque chose ou pardon, ce
serait vous Mme Bolduc.

Mme Bolduc : Une conséquence de cette crise majeure est
tributaire au fait que les entreprises ont servi davantage les
actionnaires que les entreprises. Et cela est une conséquence due
au modèle de développement. M. Ferdous a bien expliqué le
problème de la forêt. Notre forêt est malmenée, peu importe où au
Canada, elle est mal en point.

On a pensé à un modèle d’entreprise qui servait des
actionnaires en tout premier lieu avant de voir à la pérennité
des ressources et des communautés. Et cela questionne
fondamentalement les modèles d’exploitation dans le monde
industriel.

Le sénateur Poulin : M. Provost aimeriez-vous ajouter quelque
chose?

M. Provost : Oui. M. Ferdous a été très éloquent. Un élément
très important, la foresterie au Canada repose sur la forêt
naturelle. Les grandes compagnies multinationales ont depuis
1020 ans commencé à investir plus au sud, aux États-Unis et en
Amérique latine. On ne peut plus « concurrencer » avec cela.
J’étais au Minnesota, l’été dernier, à 150 kilomètres des frontières
du Canada et les plantations de peupliers étaient déjà récoltées, les
arbres avaient pratiquement un pied de diamètre après huit ou dix
ans. La forêt naturelle canadienne ne peut pas « concurrencer »
avec cela. Ces industries se préparent à se désinvestir du
Canada pour se rapprocher des marchés. La moitié de
l’approvisionnement des usines et des papetières américaines
commence à provenir de plantations. Elles louent des terres où
l’on faisait pousser du maïs autrefois et font maintenant pousser
du peuplier hybride sur ces terres. Le peuplier d’Abitibi, du
Témiscamingue ou du nord de l’Ontario ne pourra pas
« concurrencer » avec ces produits.

On doit commencer à penser autrement. Ce que l’on peut sortir
de la forêt n’est plus du bois à proximité et à très faible coût, on
n’a plus cet atout. Ce sont les éléments conjoncturels de la crise
qui affaiblissent beaucoup notre position. Cela démontre que la
concentration de l’industrie a été basée sur des produits de
financement à très haut risque. AbitibiBowater est aujourd’hui
endettée à l’extrême et sur le bord de la faillite. Dès qu’on ne peut
plus refiler la facture à une autre, le modèle arrive à sa limite. Il est
important, comme nation, de ne pas adhérer à cela et d’éviter un
« bail-out » qui servira uniquement les actionnaires et les
banquiers afin qu’ils encaissent leur profit.
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[English]

Senator Poulin: Mr. LeBlanc, please give the committee your
analysis of what has been going on for the last 20 years and why
we are where we are today.

Mr. LeBlanc: I think the speakers before me covered it very
well. In addition to what they stated, I would like to address the
accessibility issues that exist under the current management
structure. The licensing of all timber resources and has resulted in
a barrier for local start-ups to get in and get wood supply. Wood
supplies are tied to these large mills. We saw a map that showed
the closed mills. They still retain access rights, even though those
mills are closed. This barrier prevents the development of the
value-added industry.

In my studies, we are working with several First Nations
communities on marketing forest foods, blueberries in particular.
In addition to accessibility management practices, such as the
problem of the application of herbicides, the consideration of
food values in management planning is non-existent. It is a fight
to secure access to foods in that there is no mechanism in the
management planning for anything other than trees, and
silvicultural practices aimed at promoting the growth of trees
are killing blueberry plants.

Senator Poulin: We know that Northern Ontario blueberries
are the best.

Mr. LeBlanc: They are. On that note, there is a substantial
industry in Eastern Canada, where there is no recognized industry
in Northern Ontario. We are working to build that industry, and
we need policies that support that development.

Senator Poulin: Mr. Rutherford, your experience is extremely
valuable to us as a committee. Would you like to add or comment
on your colleagues’ analysis?

Mr. Rutherford: I will add one point right now about
blueberries. A number of First Nation communities have tried
to go ahead on that, but they run up against the wall of a plant
where they would bottle or can their product and the rigid rules
and regulations. There is an area to be looked at there, because
there are opportunities with things like birch sap, which is used in
cooking, and there is a host of other opportunities.

If I might reflect on some of the points that we are looking at
here, the high cost of energy is a killer in north-western Ontario.
We are producing it very cheaply, but we are carrying that debt of
Ontario Hydro, which is jacking the price up high. I dare say that
every mill that is ready to go in north-western Ontario could go
with a break in their energy costs. The other side of the coin is
that they would need to have someplace to sell their product too,

[Traduction]

Le sénateur Poulin : Monsieur LeBlanc, veuillez nous indiquer
comment vous analysez ce qui s’est passé au cours des
20 dernières années et les origines de la situation actuelle.

M. LeBlanc : Je crois que les intervenants avant moi ont très
bien résumé la situation. J’ajouterais seulement à leur portrait les
problèmes d’accessibilité que pose la structure actuelle de gestion.
Comme la totalité de l’approvisionnement en bois d’œuvre est
attribué par permis, les gens de la place ont maintenant beaucoup
de mal à démarrer leur propre entreprise, car ils sont incapables
de s’approvisionner en bois. Le bois coupé est toujours destiné
aux grandes usines. Nous avons vu une carte recensant les usines
dont les portes sont fermées. Or, elles conservent toujours leurs
droits d’accès, même si elles ne fonctionnent plus. Vous
comprendrez que cet obstacle empêche la création d’une valeur
ajoutée dans l’industrie.

Dans le cadre de mes études, nous faisons, en collaboration
avec plusieurs communautés des Premières nations, la promotion
des produits alimentaires issus de la forêt, notamment des bleuets.
Outre les pratiques de gestion de l’accessibilité, comme le
problème que pose l’application des herbicides, nous avons
constaté que la gestion prévisionnelle ne tient absolument pas
compte des valeurs alimentaires. Il faut se battre pour garantir
l’accès aux aliments, car la gestion prévisionnelle n’en a que pour
les arbres et rien d’autre, et que la sylviculture, en favorisant la
croissance des arbres, se trouve à tuer les plants de bleuets.

Le sénateur Poulin : Et nous savons tous que les bleuets du
Nord de l’Ontario n’ont pas leur pareil.

M. LeBlanc : Ce sont les meilleurs. Dans la même veine, nous
savons que l’industrie du bleuet est bien établie ailleurs dans l’Est
du Canada, alors qu’elle est pour ainsi inexistante dans le Nord de
l’Ontario. Nous y travaillons, mais il faut que les politiques aillent
dans le même sens.

Le sénateur Poulin : Monsieur Rutherford, votre expérience est
inestimable pour les travaux du comité. Souhaitez-vous ajouter
quoi que ce soit à l’analyse de vos collègues?

M. Rutherford : J’aimerais seulement ajouter une chose
concernant les bleuets. Un certain nombre des communautés de
Premières nations ont déjà exploré cette avenue, mais elles se sont
heurtées à un mur : celui du bâtiment où elles allaient
embouteiller ou transformer leur produit, et celui encore plus
strict des règles et des règlements. Je pense qu’il s’agit d’un secteur
prometteur, parce que je crois entre autres qu’il y a quelque chose
à faire avec la sève de bouleau, qui sert notamment en cuisine, et
que ce ne sont pas les possibilités qui manquent.

Si je peux revenir sur certains des points à l’étude, je dirais que
le coût élevé de l’énergie est l’un des principaux handicaps des
entrepreneurs du Nord-Ouest de l’Ontario. Sa production ne
coûte presque rien, mais nous traînons la dette d’Hydro Ontario,
ce qui fait exploser les prix. J’irais jusqu’à dire que toutes les
usines qui sont prêtes à rouvrir leurs portes dans le Nord-Ouest de
l’Ontario pourraient le faire si elle voyaient leur facture
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and that is the nightmare we are facing there. Energy has to be an
important headline. We are looking at ways to skirt around that,
such as producing energy on site with waste material.

I have a story to relate to the committee. I keep track of a mill
in Niagara Falls, New York. If you ever want to visit a paper mill,
that is one to look at. This particular mill runs entirely on waste
products. There are 90 trucks on the road picking up cardboard
from Hamilton, St. Catharines, the Niagara Peninsula and
upstate New York, feeding this mill. This mill is the most
profitable; it is doing well. However, they are also tied in to a
garbage plant, which burns all of the garbage from that particular
area. It is next door to them. They, in turn, are generating
electricity with this plant.

Now they have combined into a cluster. The paper or
cardboard plant buys their steam from the garbage plant next
door and that saves them a cost and they have a lower energy
cost, a lower steam cost. They are also tidying up waste material.

Who is competing with them for this cardboard or waste?
China is competing because they are buying the cardboard and
taking it to New York City to load it onto empty ships returning
to China where they make paper products.

I share that idea because sometimes we have not thought
outside of the box. Perhaps that is what we need to look at. If we
are to do something new with our paper mills in Northern
Ontario — we will burn wood waste and other products —
perhaps we could address our landfill challenges, which are a
nightmare of their own.

There are energy costs and operating costs. Global competition
is important. I think we have been focusing on our market, which
has consisted of, ‘‘Get it on the truck or train and get it to the
United States, over the border.’’ We have not thought about other
places we should be trying to move our product. I think that will
come out of your thinking here in this committee.

We have aging plants, too. The plants have been running
constantly and they have not looked at modernizing them. There
are state-of-the-art plants in places like Austria and Germany and
aggressive companies have been looking overseas to Europe in
terms of how they should modernize. One company I have been
talking to has been looking at putting a new line in. If you put in
new equipment and operating motors that burn less electricity, it
should be better.

d’électricité descendre. Elles devraient en contrepartie trouver
quelqu’un à qui vendre leur produit, et c’est un cauchemar en soi.
L’énergie doit faire partie de l’équation. Nous étudions différents
moyens de contourner le problème, et nous songeons notamment
à produire nous-mêmes notre électricité à partir des déchets.

Voici un exemple réel qui risque d’intéresser le comité. Je suis
de près l’évolution d’une usine à Niagara Falls, dans l’État de
New York. Si jamais l’envie vous prend de visiter une usine de
papier, je vous recommande celle-là. Les déchets sont sa seule
matière première. Au total, 90 camions sillonnent les routes et
rapportent du carton de Hamilton, de St. Catharines, de la
péninsule de Niagara, du Nord-Ouest de l’État de New York.
L’usine va bien, et les profits sont au rendez-vous. Là où ça
devient intéressant, c’est que l’usine s’est aussi associée à
l’incinérateur voisin, qui brûle toutes les ordures du voisinage. Il
est situé tout juste à côté. L’incinérateur, en retour, utilise
l’électricité de l’usine.

Les deux entreprises sont maintenant regroupées. L’usine de
papier et de carton peut ainsi économiser en achetant à moindre
coût de l’incinérateur la vapeur qui lui fournit l’énergie dont elle a
besoin. Sans compter qu’elle contribue également à gérer les
déchets de la région.

Dites-moi, qui croyez-vous est aussi intéressé à obtenir les
rebuts de carton utilisés par ces deux entreprises? La Chine, qui
achète le même carton, le transporte à New York, le charge sur
des navires vides qui l’emportent jusqu’en Chine, où il sert enfin à
la fabrication d’autres produits du papier.

Si je vous raconte tout cela, c’est que j’ai l’impression que,
souvent, nous ne voyons pas plus loin que le bout de notre nez.
Peut-être devrions-nous élargir nos horizons. Si nous voulons
trouver une nouvelle vocation aux usines du Nord de l’Ontario,
nous pourrions par exemple brûler les déchets ligneux ou d’autres
types de produits, et peut-être pourrions-nous du même coup
résoudre nos problèmes d’enfouissement sanitaire, ce qui n’est pas
peu dire.

Il y a les coûts de l’énergie, mais il y a aussi les coûts de
fonctionnement. Il ne faut pas négliger le marché international.
Jusqu’à maintenant, j’ai l’impression que nous nous sommes
bornés à notre seul marché, et que notre seule préoccupation
consistait à charger nos stocks sur un train ou un camion et à leur
faire traverser la frontière jusqu’aux États-Unis. Nous n’avons
pas envisagé d’autres endroits où nous pourrions les expédier. Je
crois que c’est l’une des choses qui pourraient ressortir des
travaux du comité.

Il faut dire que nos usines commencent à se faire vieilles. Elles
fonctionnent toutes à plein régime depuis des années, et personne
n’a jamais pensé à les moderniser. On compte de plus en plus
d’usines ultramodernes un peu partout dans le monde, comme en
Autriche ou en Allemagne, et les compagnies les plus
entreprenantes tournent maintenant les yeux vers l’Europe pour
s’inspirer des méthodes de modernisation qui y ont cours. L’une
des entreprises avec lesquelles j’ai discuté songe même à se doter
d’une nouvelle chaîne de montage. Si votre équipement et votre
machinerie consomment moins d’électricité qu’auparavant, vous
vous facilitez nécessairement la vie.
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There are solutions that this committee and we can suggest.

[Translation]

Senator Poulin: I think that our four witnesses have given us an
excellent analysis of the causes of the current crisis.

[English]

Senator Eaton: Mr. Rutherford, I think you should get in
touch with Mayor David Miller. Garbage is an ongoing problem
in Toronto. It would be wonderful to do something with our
garbage.

Ms. Bolduc and Mr. LeBlanc, in your presentations were you
both advocating smaller operations? I think you talked about
large conglomerates. Are you talking more about bringing it back
to a very rural, small-community-based manufacturing entity?

[Translation]

Ms. Bolduc: We advocate a variety of models. In the forest
industry, there was a single big company model. The companies
consolidated and ‘‘over consolidated’’ We advocate a variety of
models.

Senator Eaton: For each region, a different model.

Mr. Provost: No, not necessarily. There could be several
models, small companies and big companies in the same area,
but there is room for several models. This will depend on access to
different markets and the availability of resources.

I will give some examples of what the problem is right now.
One company, Chantier Chibougamau, has high-tech wood
products. It has access to markets, but not to timber. We
explained this business model: timber is allocated to only one type
of company. This limits the development of other business
models. Another example is a relatively big company, Boissaco,
that uses a cooperative model and operates in Sacré-Cœur and on
the North Shore. Its cooperative model ensures that its priority is
to create jobs in communities, not to serve shareholders and
generate huge profits. The goal is create jobs and promote
business in the community. The objective is to have firmly
established local businesses of different sizes that use different
models. That is going to serve Canadians better, starting with
communities close to the resources.

[English]

Mr. LeBlanc:We are talking about community-based planning
and decision-making. As I mentioned in my presentation, we
envision separation of planning from manufacturing facilities,
and this is the tie that Ms. Bolduc has been referring to. These
large corporations that are dealing —

Il y a bel et bien des solutions que le comité et nous-mêmes
pouvons suggérer.

[Français]

Le sénateur Poulin : Je pense qu’on a eu une excellente analyse
de la part de nos quatre témoins sur les causes de la crise actuelle.

[Traduction]

Le sénateur Eaton :Monsieur Rutherford, vous devriez appeler
le maire David Miller. À Toronto, les ordures sont un véritable
casse-tête. Si nous pouvions trouver une solution, ce serait
merveilleux.

Madame Bolduc et monsieur LeBlanc, est-ce exact de dire que,
dans vos exposés, vous favorisez tous les deux les entreprises de
plus petite taille? Si je ne m’abuse, vous avez parlé de grands
conglomérats. Préconisez-vous que l’on revienne au petites usines
communautaires typiquement rurales?

[Français]

Mme Bolduc : En fait, on milite pour une diversité de modèle.
Dans l’industrie forestière, il y avait un seul modèle de grandes
entreprises. Elles se sont consolidées et « surconsolidées ». On
milite pour une diversité de modèle.

Le sénateur Eaton : Pour chaque région, un différent modèle.

M. Provost : Non pas nécessairement. On pourrait retrouver
plusieurs modèles, des petites entreprises comme des plus grandes,
à l’intérieur d’un même territoire, mais qu’il y ait place à plusieurs
modèles. Cela va reposer sur l’ouverture de marchés différents et
sur l’accessibilité à la ressource.

Je donne des exemples de ce qui est problématique en ce
moment. Une entreprise, Chantier Chibougamau, a des produits
de haute technologie dans le bois. Elle a accès à des marchés, mais
elle n’a pas accès à la ressource. Nous avons expliqué ce modèle
d’entreprise : la ressource est allouée à un type d’entreprise
seulement. Cela limite le développement d’autres modèles
d’entreprise. Un autre exemple : une entreprise relativement
grosse, Boissaco, sous le modèle coopératif a des activités à
Sacré-Cœur et sur la côte nord. Son modèle coopératif fait en
sorte que sa priorité est de créer de l’emploi dans les communautés
et non pas de servir des actionnaires et de générer de grands
bénéfices. Il s’agit de créer de l’emploi et de l’activité dans la
communauté. L’objectif est d’avoir des entreprises ancrées dans
les territoires, selon différents modèles et différentes grosseurs.
Ceci va mieux servir les Canadiens, en commençant avec les
communautés près de la ressource.

[Traduction]

M. LeBlanc : Nous recommandons que la planification se fasse
et que les décisions se prennent à l’échelle communautaire.
Comme je le disais dans mon exposé, nous recommandons de
dissocier la planification de la production, et c’est le lien dont
Mme Bolduc parlait. Les grandes sociétés qui...
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Senator Eaton: Where do you get your investors from? I am
sympathetic to what you are saying. I am trying to think
practically. If it were community-based planning, where would
you find your investors?

Mr. LeBlanc: In the separation of planning from industry, I
think we are talking about local decision making as to the access
to the resources. The traditional forest industry, as well as
value-added manufacturers and local producers, would seek
access from community planning boards. There would be value
generated. We see it as a more diverse value and localized
production. It supports local peoples and start-ups.

In this sort of larger scale, companies are able to close
production facilities and move wood supply out of forest
management units into another. We referred to Buchanan
Forest Products where they are able to close a facility, move the
wood supply out of the community — out of the forest
management unit — and left the community with little or no
benefit other than harvesting the trees themselves. Therefore, in
the creation of community-based planning, we are able to decide
who has access and how the resources are utilized.

Senator Eaton: Does Lakehead University have a program for
First Nations forestry? We had a First Nations presentation here
a couple of meetings ago and they said that there is tremendous
interest in First Nations in developing their treaty lands. Does
Lakehead University have any bridge programming in forestry
for First Nations?

Mr. LeBlanc: Not specifically. I am an Aboriginal person.
There is very little Aboriginal enrolment forestry. Lakehead does
have a large Aboriginal student body.

Getting to the point I made about redefining the forestry
industry: I think there is perception from First Nations people
that the forestry industry is contrary to our interests and
destructive to our access to traditional products. There is an
interest in developing, on our terms.

Senator Eaton: Yes, that is what we heard from those
witnesses. Did you find a huge culture gap when you moved
into the forestry program at Lakehead University?

Mr. LeBlanc: Definitely. It is often said that post-secondary
Aboriginal education is a violent experience. This is that culture
clash. You have to bring a critical view into education; and that
exists because you are not speaking from our world.

I think this is the value in doing post-secondary education. My
project is focused on Aboriginal perspectives on natural resource
management and we are hoping to bridge that gap.

Le sénateur Eaton : Où trouvez-vous vos investisseurs? Je suis
sympathique à votre cause, mais j’essaie seulement de voir le côté
pratique des choses. Si la planification se faisait à l’échelle
communautaire, où trouveriez-vous vos investisseurs?

M. LeBlanc : En dissociant la planification de la production,
les décisions relatives à l’accès aux ressources se prendront
localement. L’industrie forestière traditionnelle, les fabricants
offrant une valeur ajoutée et les producteurs locaux, tous
solliciteraient l’accès aux ressources auprès d’éventuels conseils
communautaires de planification. On créerait ainsi de la valeur.
La production serait plus diversifiée et plus localisée. Elle
favoriserait les gens de la place et les aiderait à démarrer leur
propre entreprise.

Suivant le régime actuel de planification à plus grande échelle,
les compagnies sont en mesure de fermer des usines et de transférer
l’approvisionnement en bois d’une unité d’aménagement forestier à
une autre. La société Buchanan Forest Products, à laquelle nous
avons fait allusion, est parvenue à fermer une usine, à retirer à la
localité son approvisionnement en bois — qu’elle a sorti de l’unité
d’aménagement forestier— en ne lui laissant pour ainsi dire que la
coupe de bois comme seule source de revenus possible. La
planification à l’échelle locale nous permet donc de décider qui a
accès aux ressources et comment on les utilise.

Le sénateur Eaton : L’Université Lakehead offre-t-elle un
programme de foresterie aux Premières nations? Selon les
représentants que nous avons entendus récemment, les
Premières nations sont très intéressées à mettre en valeur les
terres qui leur ont été cédées en vertu de traités. L’Université
Lakehead offre-t-elle des programmes d’initiation à la foresterie
pour les Premières nations?

M. Leblanc : Pas précisément. Je suis Autochtone. Il y a très
peu d’inscriptions d’Autochtones en foresterie. À Lakehead, les
Autochtones constituent une fraction importante de la population
étudiante.

Pour revenir à ce que je disais sur la redéfinition de l’industrie
forestière, je pense que les Premières nations perçoivent l’industrie
forestière comme contraire à leurs intérêts et destructrice pour les
produits traditionnels qu’elles utilisent. Nous voulons bien mettre
les ressources en valeur, mais à nos conditions.

Le sénateur Eaton : En effet, c’est ce que ces représentants nous
ont dit. Avez-vous constaté l’existence d’un large fossé culturel
quand vous vous êtes inscrit au programme de foresterie de
Lakehead?

M. Leblanc : Absolument. On dit souvent que l’éducation
postsecondaire est une expérience traumatisante pour les
Autochtones. C’est un choc de cultures. Il faut voir l’éducation
d’un œil critique; et le phénomène existe parce que notre vision du
monde n’est pas prise en compte.

Telle est, je pense, l’utilité de l’éducation postsecondaire. Mon
projet est centré sur l’aménagement des ressources naturelles dans
une perspective autochtone, et nous espérons combler ce fossé
interculturel.
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Senator Campbell: We have not talked about NAFTA. I want
to assure you that I am totally non-partisan. No government, I do
not care which government it is, has done a proper job and every
time the elephant rolls over in the United States we get it.

How has that affected the mills in Ontario? In British
Columbia it was devastating.

Mr. Rutherford: The dilemma facing us is that there is an
outstanding bill because of a miscalculation in the dollars that
were supposed to change hands.

My understanding is that whoever fires up and starts
producing softwood to ship over the border, whether they
created that bill in the past or not, if they are the new guy on
the block, they will be charged to pay that bill down.

That is something I do not have a handle on yet, but that is my
understanding. Anybody new that fires up will be faced with that
wall before they get going.

Senator Campbell:Mr. Provost, you were talking about buying
the land. Who owns the land right now?

Mr. Provost: In our particular area, non-residents own up to
50 per cent of the land. A hunter who spends two weeks a year
there owns some of it. Middle Easterners own some of the land,
some of which was purchased on the internet. In some instances,
the broker who sold the land acquired the land from a dying
person. Some of the land is held by people who live on the land
and who could not make a go of it in traditional agriculture.
These people are still hoping for a new crop that could be grown
there.

Senator Campbell: I ask that question because for the most
part, the value of a company is in the land — the cutting rights,
the water rights, the energy rights. In Newfoundland, we saw that
with AbitibiBowater, where the premier said that they did not
maintain those rights after they left.

When you shut down the mill, you still retain the cutting rights,
is that correct?

Mr. Provost: Yes, and what is pernicious these days is that the
cutting right has become a quota. The value of a mill is the
volume of its cutting rights. In Quebec, a law passed about two
years ago that limited the maintaining of those rights to about
18 months after the closing of a mill.

All of that is under negotiation in the backrooms between
bankers and new buyers. When the deal is on the table, business
people have a chance; but communities do not have a chance to
bid or propose a project for another use of the land.

Senator Campbell: In British Columbia, we see large forest
companies turning into real estate companies. These large
companies go in and cut up all of the forest. Once they have
taken all of the good out of the forest, they try to subdivide the
land. The land becomes real estate and the lumber company a real
estate company.

Le sénateur Campbell : Nous n’avons pas parlé de l’Accord de
libre-échange nord-américain ou ALENA. Vous pouvez compter
sur ma totale indépendance d’esprit. Aucun gouvernement, peu
importe lequel, n’a fait du bon travail, et chaque fois que
l’éléphant américain se secoue, nous sommes éclaboussés.

Quel effet cela a-t-il eu sur les usines de l’Ontario? En
Colombie-Britannique, il a été dévastateur.

M. Rutherford : Nous aurons bientôt à acquitter une facture
impayée à cause d’une erreur de calcul sur les montants qui
étaient censés changer de mains.

Si j’ai bien compris, quiconque se met à produire du bois de
résineux en vue de l’exportation sera, si c’est un nouveau venu,
facturé le plein montant, qu’il soit responsable ou non de cette
facture.

Tout cela n’est pas très clair pour moi, mais c’est ainsi que je
crois comprendre la situation. Cet obstacle mettra fin à tout
projet de ce genre avant même qu’il ne démarre.

Le sénateur Campbell : Monsieur Provost, vous avez parlé
d’acheter des terres. À qui appartiennent-elles?

M. Provost : Dans notre région, jusqu’à 50 p. 100 du territoire
appartient à des non-résidants. Un chasseur, qui passe deux
semaines par année dans la région, est propriétaire. Des
propriétaires sont du Moyen-Orient, et certains d’entre eux ont
acheté les terres sur Internet. Des courtiers ont obtenu des terres
de mourants. Des propriétaires vivent sur leur terre, mais n’ont
pas réussi à l’exploiter selon les méthodes de l’agriculture
traditionnelle. Ils continuent d’espérer y faire croître une
nouvelle culture.

Le sénateur Campbell : Je vous pose la question parce que le
gros des actifs d’une compagnie se trouve dans le sol — les droits
de coupe, les droits relatifs à l’eau, les droits relatifs à l’énergie. À
Terre-Neuve, nous l’avons constaté dans le cas d’AbitibiBowater,
lorsque le premier ministre a affirmé qu’il ne préserverait pas ces
droits après le départ de cette société.

Ai-je raison de croire que lorsque la compagnie ferme l’usine,
elle conserve les droits de coupe.

M. Provost : Oui, et on observe aujourd’hui un effet
pernicieux. Les droits de coupe sont devenus des contingents.
La valeur d’une usine se trouve dans le volume de ses droits de
coupe. Au Québec, une loi adoptée il y a environ deux ans permet
de limiter le maintien de ces droits à environ 18 mois après la
fermeture de l’usine.

Tout cela se négocie en coulisse, entre les banquiers et les
nouveaux acheteurs. Quand le marché est présenté, les
entrepreneurs ont une chance; mais les localités, elles, n’ont pas
la possibilité de faire une offre ou de proposer une autre
utilisation du sol.

Le sénateur Campbell : En Colombie-Britannique, nous voyons
de grandes sociétés forestières se transformer en sociétés
immobilières. Elles rasent la forêt. L’ayant pillée, elles tentent
ensuite de la lotir. Le sol devient bien immobilier, et la compagnie
forestière une société immobilière.
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The last thing I want to talk about is biofuels. For some
reason, I got the sense that in doing biofuels, it was feed or
cellulose. Why could not it be feed and cellulose? There seems to
be a push that we should not be growing corn for this; we should
be using the cellular from the trees. Could it not be both?

Mr. Provost: It depends. In Quebec, for instance, in the
St. Lawrence Valley, you are in the best land to grow food. It is
very different if you are in Northern Quebec, where traditional
crops do not grow that well. You can use wood; you can use the
straw from some types of grain, like the one that is being
developed in Western Canada, or use a new type of energy crop,
whether it is hybrid poplar or a short rotation crop with willow.
Those are new avenues.

In Southern Quebec or in Southern Ontario, the straw from the
grain, whatever grain, can be used for cellulosic ethanol or other
biofuels. Part of it is there, but these communities have more
options in terms of what they can do with the land where the trees
have been harvested. However, in rural areas farther north, those
options are not available.

Mr. Rutherford: The pellet industry is something that is
probably just broadening out and we are becoming more aware
of its possibilities. A few days ago, I was chatting with a northern
development officer who was talking about a pellet that they have
combined with waste plastic. They have come up with a very solid
pellet that is not subject to wet weather. It can be stored in the
elements because the mixture that they are putting into it allows it
to do so.

Senator Campbell: What about the emissions from plastic?

Mr. Rutherford: I made that point to him as well. You do not
want that product for overseas sales. However, if we are looking
at it going into one of the hydro plants in Ontario, perhaps it will
work. I share that thought, but the point you make is valid as
well.

There are combinations that can take place to get that BTU
level up. It would be great to get rid of some of our residue waste.
In some cases, there is up to 40 years of waste that could be used.

Senator Campbell: Does Ontario Hydro set the price — for
instance, on the garbage burning— to the plant? If I was burning
garbage and creating electricity, can I sell it at any price I want to
whomever I want, or do I have to sell it into the Ontario Hydro
grid and they charge the price?

Mr. Rutherford: If you are not using it directly, you have to go
into their grid and they will set the price they will pay you for it.

Senator Campbell: I could not set up my waste disposal plant
beside your mill and generate electricity that goes straight into
your mill for your use at whatever price I want to charge.

Le dernier sujet que je veux aborder est celui des biocarburants
et biocombustibles. Je ne sais pourquoi, j’avais l’impression que,
pour les obtenir, il fallait choisir entre les aliments du bétail et la
cellulose. Pourquoi est-ce que ça ne pourrait pas être les deux en
même temps? Selon les adversaires de la culture du maïs à cette
fin, nous devrions utiliser la cellulose des arbres. Ne pourrait-on
pas utiliser les deux?

M. Provost : Cela dépend. Au Québec, par exemple, les
meilleures terres agricoles sont dans la vallée du Saint-Laurent.
Dans le Nord du Québec, une région peu propice aux cultures
traditionnelles, c’est très différent. On peut utiliser le bois ou la
paille de certaines céréales, comme celles que l’on est à
sélectionner dans l’Ouest; ou avoir recours à un nouveau type
de culture énergétique, qu’il s’agisse de peuplier hybride ou de
saule en rotation courte. Ce sont de nouvelles pistes.

Dans le Sud du Québec ou de l’Ontario, on peut utiliser la
paille des céréales, peu importe lesquelles, pour obtenir de
l’éthanol cellulosique ou d’autres biocarburants. Une partie de
la matière première se trouve là, mais les collectivités disposent
de plus d’options pour ce qui concerne l’utilisation du sol après la
coupe des arbres. Toutefois, dans les régions rurales plus au nord,
ces options sont inexistantes.

M. Rutherford : L’industrie des granulats en est encore à ses
premiers balbutiements et nous devenons plus conscients de ses
possibilités. Il y a quelques jours, un agent de mise en valeur du
Nord m’a parlé d’un granulat obtenu par combinaison avec
du plastique résiduaire. Ce granulat très solide, résiste aux
intempéries et peut donc être entreposé à l’extérieur.

Le sénateur Campbell : Qu’en est-il des émissions provenant du
plastique?

M. Rutherford : Je lui ai posé aussi la question. Ce produit
n’est pas destiné à l’exportation. Cependant, on pourrait peut-être
l’utiliser dans l’une des centrales d’électricité de l’Ontario. C’est ce
que je pense, mais vous avez également raison.

Pour augmenter le pouvoir calorifique, d’autres combinaisons
sont possibles. Ce serait parfait pour nous débarrasser de nos
déchets. Dans certains cas, on pourrait utiliser les déchets
accumulés depuis 40 ans.

Le sénateur Campbell : Hydro Ontario fixe-t-elle le prix? Par
exemple, puis-je vendre à qui je veux et au prix qui me convient
l’électricité que je fabrique grâce à la combustion des ordures, ou
dois-je la vendre via le réseau d’Hydro Ontario au prix qu’elle
aura établi?

M. Rutherford : Si vous n’utilisez pas directement cette
électricité, vous devez l’acheminer sur le réseau et Hydro
Ontario fixera le prix qu’elle veut vous payer pour cette électricité.

Le sénateur Campbell : Je ne pourrais pas ériger une usine de
traitement des déchets à côté de la vôtre et produire de l’électricité
que vous utiliseriez directement dans votre usine, pour vos
besoins, au prix que je vous fais.
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Mr. Rutherford: I think that would be in-house and that would
be your business, if you had one or two in a cluster that wanted to
do that.

The Chair: Under co-generation, I believe.

Senator Eaton: Is it true that cellulose-based ethanol not does
not require the water that corn-based ethanol does?

Mr. Rutherford: I cannot answer that question. I would have to
get that information for you.

Senator Mahovlich: Mr. LeBlanc, can you farm the wild
blueberries you are talking about in Northern Ontario? They
grow on the rocks, in the forest, and in sandpits up in Timmins.
I can never get the blueberries I want in wintertime. I get those big
tasteless blueberries from Chile. Those are farmed.

Mr. LeBlanc: There are farmed blueberries. Those are
high-bush blueberries. It is possible to grow the low-bush
varieties in agricultural settings. There is a lot of that being
done in Eastern Canada. It is a blend. It is agroforestry, really; it
is training wild blueberries on to your land. We are exploring that.
We have
10 acres in a forest plantation into which we are introducing
blueberries. There are currently 30 acres in production in Ontario,
so our 10 acres will add significantly to that. That is a long
process. It is estimated at about five years from establishment to
production.

Senator Mahovlich: It is just the growing process?

Mr. LeBlanc: It is the growing process. The establishment of
woody plants takes a while. It is not a crop that you can put in
one year and harvest the same year. It takes five years before you
are into production. This is where we look to public lands for this
purpose.

Senator Mahovlich: Is there some way we can hurry this process
up? I am running out of time.

Mr. LeBlanc: We are working on that. We are trying several
methods to do that.

Senator Mahovlich: Ms. Bolduc, I was interested in the
template for the community that you mentioned. About
30 years ago, I was in Sweden for two weeks, in the northern
part near the Arctic Circle, in a pulp and paper community. They
had a private club. If we wanted to use it, for $1, we would get a
towel and could use the sauna bath, tennis courts and swimming
pool. It was like the Granite Club in Toronto. They had a hockey
rink. If you wanted to go fishing, they had a lake and could take
you fishing. It was self-serving. Are we looking at this type of
community?

[Translation]

Ms. Bolduc: I come from Baie-Comeau, and the city’s
development has to some extent been patterned after the model
of the Swedish community you are talking about. In the early
twentieth century, a company set up shop in a particular area,
developed all the services available to the public and made those
services accessible for the people who worked in the mills or in the

M. Rutherford : Je pense que l’on considérerait qu’il s’agit d’un
processus interne et qu’on laisserait tranquille une usine ou un
groupe de deux qui voudraient fonctionner de la sorte.

Le président : On parlerait sans doute de cogénération.

Le sénateur Eaton : Est-il vrai que la production d’éthanol à
partir de la cellulose n’exige pas autant d’eau qu’à partir de maïs?

M. Rutherford : Je ne connais pas la réponse à cette question.
Je devrai la dénicher pour vous.

Le sénateur Mahovlich : Monsieur LeBlanc, pouvez-vous
cultiver les bleuets sauvages dont vous parlez dans le Nord de
l’Ontario? Ils poussent sur la roche, dans la forêt et dans les
sablières de Timmins. L’hiver, je ne peux jamais obtenir mes
bleuets préférés. On me vend ces gros bleuets insipides du Chili,
des bleuets cultivés.

M. LeBlanc : Des bleuets sont cultivés. La plante est
arborescente. On peut aussi cultiver les variétés naines. Cette
culture est répandue dans l’Est du Canada. C’est une technique
mixte. De l’agroforesterie en fait. Une forme de domestication des
bleuets sauvages sur une terre agricole. Nous nous y essayons.
Nous tentons d’acclimater des bleuets sur 10 acres de plantation
forestière. Actuellement, 30 acres sont en production en Ontario.
Nos 10 acres constituent donc une adjonction importante. La
culture est un long processus. On estime qu’il faut environ
cinq ans entre l’implantation et la production.

Le sénateur Mahovlich : Est-ce seulement pour la croissance?

M. LeBlanc : C’est la croissance. L’implantation de plantes
ligneuses prend du temps. La récolte ne peut pas se faire la même
année que la plantation. Cinq ans sont nécessaires avant que ne
commence la production. C’est pourquoi nous cherchons des
terres publiques.

Le sénateur Mahovlich : Y a-t-il moyen d’accélérer le
processus? Il ne me reste plus beaucoup de temps.

M. LeBlanc : Nous y travaillons. Nous essayons plusieurs
méthodes.

Le sénateur Mahovlich : Madame Bolduc, votre modèle de
communautém’a intéressé. Il y a une trentaine d’années, j’ai passé
deux semaines dans le Nord de la Suède, près du cercle polaire
arctique, dans une localité qui vivait des pâtes et papiers
et qui possédait un club privé. Si nous voulions en profiter,
pour 1 $ nous obtenions une serviette et pouvions utiliser le
sauna, les courts de tennis et la piscine. C’était comme le Granite
Club de Toronto. Il y avait une patinoire pour jouer au hockey. Il
y avait un lac où on pouvait pêcher. C’était libre-service. Est-ce de
ce type de communauté dont il est question?

[Français]

Mme Bolduc : Je viens de Baie-Comeau, et la ville a été
développée un peu sur le modèle de la communauté en Suède dont
vous parlez. Cela date du début du XXe siècle où une entreprise
s’installait sur un territoire donné, développait l’ensemble des
services disponibles pour les citoyens et les rendait accessibles
pour l’ensemble des citoyens qui travaillait dans les usines ou en
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forest. That model worked well at the time. It was an interesting
community-based model, a closed circle, if you will. Baie-Comeau
had and still has its own power plant. The financial and industrial
models were the source of the problems.

Once companies were consolidated, acquired or merged, the
community spirit that launched the municipality of Baie-Comeau
was lost. So went a model that might have been valuable. The
community grew under that model, and the community benefits
brought by the mill were lost. When you look at the progression,
once the companies lost sight of the fact that a community had
built up around the mill, the link with the community was lost and
the system was truly corrupted.

If you were to ask me if this is an appropriate model, I would
say what Mr. Leblanc said: the forest, ‘‘timber’’ and other
resources do not have a single owner; they belong to the
community. And that is how we have to view future models for
the forest industry. If the community as a whole wants to put its
faith in one company and the company reinvests in the
community, it may be a winning solution all around.

It is important to remember, however, that the forest belongs
to the community, not a mill or a single owner. I believe that in
that sense, the model should not be cast aside, but we have to
keep in mind that the resource must always be the property of the
entire community. When Solidarité rurale du Québec calls for a
comprehensive rural policy, that is the kind of direction we mean.
The real message is that resources are not resources to be given or
assigned to a proponent that will reap all the benefits, go away
with the profits and put the money in tax havens, but that the
benefits will stay in the communities for the good of communities
and regions.

Senator Rivard: Well, we have people making some very
interesting comments. That brings me to questions that were not
raised in the briefs.

We know that the Prime Minister of Canada is currently
negotiating a free trade agreement with the European
Community. Do you think that that might be good for your
industry?

Mr. Provost: Access to a large number of markets with fewer
constraints is always very appealing. We were talking about
community-based projects, but there are entrepreneurs, as
Ms. Bolduc was saying, the community can control access to
the resource. But the company has to bring it to market. These
companies have to get involved in international trade, for those
which make products that are sold elsewhere.

In our case, the production of heating pellets, one of the big
markets where the demand is high is Europe. Making it easier to
top access those markets will therefore be good for us.

forêt. Ce modèle était performant à l’époque. C’était un modèle
intéressant de communauté, en cercle fermé un peu. Baie-Comeau
avait et a toujours sa propre centrale énergétique. La difficulté est
venue des modèles financiers et industriels.

À partir du moment où on consolide, on rachète, on fusionne
les entreprises, l’esprit de communauté, qui avait lancé la
municipalité de Baie-Comeau, a été perdu. Alors, on est parti
d’un modèle qui pouvait être intéressant. On a évolué dans ce
modèle et on a perdu les apports de communauté amenés par
l’usine. Lorsqu’on regarde l’évolution, c’est à partir du moment
où on a oublié qu’il y avait une communauté à proximité de cette
usine qu’on a perdu le lien avec la communauté et qu’on a
vraiment corrompue le système.

Si vous me posez la question, à savoir si ce modèle est
approprié, je reprendrais ce qu’a dit M. Leblanc : la ressource
forestière, la ressource « bois » et les autres ressources
n’appartiennent pas à un propriétaire, mais à l’ensemble de la
communauté. Et c’est dans cet esprit qu’on doit envisager les
prochains modèles d’industrie forestière. Si l’ensemble de la
communauté veut faire confiance à une seule entreprise et que
l’entreprise réinvestit dans la communauté, cela peut être gagnant
pour tout le monde.

Mais on doit se rappeler que c’est l’ensemble de la ressource
forestière qui appartient à la communauté et pas à une usine ou à
un propriétaire unique. Je pense qu’en ce sens, le modèle n’est pas
à rejeter, mais on doit se souvenir que la ressource doit rester la
propriété de l’ensemble de la communauté. Quand Solidarité
rurale du Québec en appelle à une politique globale de la ruralité,
c’est à ce genre d’orientation qu’on fait référence. On donne
vraiment le message que les ressources ne sont pas des ressources
qu’on va donner ou attribuer à un promoteur qui en retire tous les
bénéfices, qui part avec les surplus, qui va les investir dans les
paradis fiscaux, mais que les retombées restent dans les
communautés, au profit des communautés et des territoires.

Le sénateur Rivard : Alors, on constate qu’on a des gens qui
viennent nous présenter des propos très intéressants. Cela
m’amène à des questions qui n’ont pas été soulevées dans les
mémoires.

On sait que présentement, le premier ministre du Canada est à
négocier un projet de libre-échange avec la communauté
européenne. Croyez-vous que cela pourrait être avantageux
pour votre industrie?

M. Provost : L’accès à de nombreux marchés avec moins de
contraintes est toujours très intéressant. On parle de projets basés
dans les communautés, mais il y a des entrepreneurs, comme
Mme Bolduc le disait, la communauté peut contrôler l’accès à la
ressource. Mais l’entreprise doit la commercialiser. Ces
entreprises doivent s’inscrire dans les échanges internationaux,
pour ceux qui fabriquent des produits qui se vendent ailleurs.

Dans notre cas, la production de granule de chauffage, un des
grands marchés où il y a beaucoup de demandes, c’est l’Europe.
Donc faciliter l’accès à ces marchés sera bon pour nous.
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Senator Rivard: Are there any current statistics on the value of
exports to the United States and Europe? For example, do
Americans make up 90 per cent of your export market?

Mr. Provost: We are more in a start-up phase and do not have
that information, but markets, for example, for heating pellets,
Europe is far ahead of North America because electricity is cheap
in Canada and the northeastern United States. The demand is
therefore greater on that side.

Senator Rivard: In your brief, you used energy plantations as
an example. You said that plantations are subsidized in Europe
and you would like the Canadian government to contribute
through a trust that would give you almost the same benefits.
Have you calculated how much it would cost the Government of
Canada to match the European program?

Mr. Provost: In Europe, it’s equivalent. Countries that have a
well-established program provide $2,000 per hectare for start-up.
On plantations that turn over quickly, especially if they
are on land that has been fallow for 10 or 20 years, the subsidy
is $5,000 over the first five years. There is a period of return on the
initial investment of 10 years, and the plantation is good
for 25 years. The $2,000 covers the risk portion; the rest can be
financed through somewhat more conventional means, such as
loans at mortgage-like rates.

Senator Rivard: I have a question for Ms. Bolduc, to enlighten
me about forestry. You mention waste in forests. Can you explain
to us how anything can be wasted in a forest?

Ms. Bolduc: I go back to what Solidarité rurale du Québec
said: the timber we get from the forest is only one of the forest’s
hundreds of riches. Mr. Leblanc mentioned berries. The forest
offers an array of edible products and products that can be used
in the pharmaceuticals industry. The way the forest is currently
used, it is generally a question of mass harvesting. Big equipment
is brought in. The most profitable timber is harvested; the rest is
left behind, and that in itself is waste. And land that could still be
used as a source of food or other resources is, for want of a better
word, pillaged.

People involved in logging told me a story. I live in
Abitibi-Témiscamingue.

The forest industry is everywhere. The people who cut down
the forest in the beginning of the last century, in the 1930s or
1940s, when the region was opened up, harvested the timber but
had no machinery. They took the parts of the trees they were able
to get out. They left all the trunks and tops. When they came into
the forest with equipment, the machines often broke because the
trunks were too big and prevented the equipment from making
progress. They therefore had to come up with other ways to find
valuable timber. They discovered previously unknown resources:
products used to make herbal tea, blueberries, raspberries and

Le sénateur Rivard : Existe-t-il présentement des statistiques
qui nous démontrent la valeur des exportations aux États-Unis et
en Europe? Par exemple, la clientèle américaine représente-t-elle
90 p. 100 de votre marché d’exportation?

M. Provost : On est plutôt en phase de démarrage et on n’a pas
ces informations, mais les marchés, par exemple, concernant la
granule de chauffage, l’Europe est beaucoup plus avancée que le
continent nord-américain, notamment en raison du bas prix de
l’électricité au Canada et dans le Nord-Est des États-Unis malgré
tout. Il y a donc plus de demandes de ce côté.

Le sénateur Rivard : Vous avez dans votre mémoire présenté
l’exemple des plantations énergétiques. Vous dites qu’en Europe,
elles sont subventionnées et vous aimeriez que le gouvernement
canadien participe via une fiducie où vous auriez pratiquement les
mêmes avantages. Avez-vous calculé ce que cela coûterait au
gouvernement canadien pour équivaloir le programme européen?

M. Provost : En Europe, c’est une équivalence. Les pays qui
ont un programme bien établi donnent 2 000 $ l’hectare pour le
démarrage. Sur des plantations à courte rotation, surtout si elles
sont implantées sur des friches délaissées depuis 10 ou 20 ans, on
parle de 5 000 $ sur le premier cinq ans. Il y a une période de
retour sur l’investissement initial de dix ans et la plantation est
bonne sur 25 ans. Le 2 000 $ permet de couvrir la partie du risque
et le reste peut se financer de manière un peu plus conventionnelle
avec des prêts ou des emprunts à des taux de type hypothécaires.

Le sénateur Rivard : J’aurais une question pour Mme Bolduc,
pour faire mon éducation forestière. On parle de gaspillage en
forêt, pouvez-vous nous expliquer comment on peut gaspiller une
forêt?

Mme Bolduc : Rappelons-nous le propos de Solidarité rurale
du Québec : le bois qu’on retire de la forêt n’est qu’une des
centaines de richesses qu’on y retrouve. Monsieur Leblanc faisait
référence aux petits fruits. Dans la forêt, il y a une multitude de
produits comestibles, de produits qui peuvent servir au secteur
pharmaceutique. De la façon dont on exploite la forêt
actuellement, c’est généralement une exploitation de masse. On
arrive avec de l’imposante machinerie. On retire le bois intéressant
et on laisse sur place le bois qui ne l’est pas, c’est déjà en soi une
perte. Et on saccage, c’est le mot à utiliser, des territoires qui
pourraient être porteurs encore de denrées alimentaires ou autres
ressources.

Une anecdote m’a été racontée par des gens qui font de
l’aménagement forestier. J’habite en Abitibi-Témiscamingue.

La forêt est une industrie omniprésente. Les gens qui ont
abattu la forêt au début du siècle dernier, dans les années 1930 ou
1940, quand la région a été ouverte, prenaient le bois et ils
n’avaient pas de machineries. Ils ont pris les parties de bois qu’ils
étaient en mesure de sortir. Ils ont laissé tous les troncs et la
première partie. Lorsqu’ils sont arrivés avec la machinerie dans
ces forêts, la machinerie brisait souvent, car les troncs étaient trop
gros et empêchaient la machinerie d’avancer. Ce qui a fait en sorte
qu’ils ont dû rechercher d’autres moyens pour trouver le bois
intéressant. Ils ont découvert des ressources insoupçonnées : des
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medicinal plants. Some of the natural resources were saved
because heavy equipment could not be brought in.

If you look at what has happened in the boreal forest, it has
been stripped bare but not just by us; it’s now almost barren. It is
devastating, because even replanting is hard. The fact is that
logging techniques are catastrophic. There are resources other
than timber in the forest, and we need to pay attention to them.
There are fisheries resources and hunting. People forget that the
forest is a very complex environment. It is important to keep that
in mind.

Senator Rivard: I have a better grasp of the concept of waste;
it’s what is not harvested, like blueberries and wild or selective
cutting.

When people think of logging, they often think in terms of
‘‘two by fours.’’ You mentioned that several times. You could give
a long list of other forest products. Can you name some export
products other than ‘‘two by fours’’?

Ms. Bolduc: There are high-tech products, and Mr. Provost
can elaborate on that. There are beams, laminate; Chantier
Chibougamau makes a state-of-the-art building product.
Secondary and tertiary processing is where the interest lies.

Mr. Provost: I was at Goodfellow’s in La Prairie last year, and
they were making 150-foot telephone poles using glue-laminated
wood. They were very big at the base. There are American states
that now require hydro poles to be made of wood. They buy those
poles in Canada. We do not do that here. All forms of
‘‘laminating,’’ gluing and ‘‘jointing’’ can be used to produce
structural wood for industrial, commercial and institutional
applications.

There are no policies in Quebec or other parts of Canada
requiring the use of wood as a structural element in public
buildings. Europe has policies of that sort. It makes for beautiful
buildings. They start with two by fours, but the two by fours are
enhanced and combined to create strong and visually appealing
products.

Senator Rivard: We all know there are plans for a new sports
complex in Quebec City, a new Colisée. Guy Chevrette floated the
idea that the complex be made of wood. I assume you are not
opposed to that idea.

Mr. Provost: No.

[English]

Senator Cordy: You have been excellent witnesses and have
given us a lot of material to think over when we start to write our
report and collect our background material.

You all gave us indications that the industry must change.
Ms. Bolduc, you said that yesterday’s world no longer exists in
the forestry industry.

produits pour faire des tisanes, des ressources bleuetières et
framboisières, des plantes médicinales. Le fait d’avoir été
incapable d’entrer avec de la grosse machinerie a permis de
sauver une partie des ressources naturelles.

Si vous regardez ce qui s’est passé dans la force boréale, cela a
été amplement dénoncé par d’autres que nous, c’est quasiment
désertique maintenant. C’est catastrophique, car même
réimplanter de la forêt devient difficile. C’est un fait, les façons
d’exploiter la forêt sont catastrophiques. Il y a d’autres ressources
que le bois dans la forêt et on devrait y faire attention. Il y a les
ressources halieutiques et la chasse. On oublie que la forêt est un
milieu environnemental très complexe. Il faut y penser.

Le sénateur Rivard : Je comprends mieux la notion de
gaspillage, c’est l’exploitation qui ne se fait pas comme pour les
bleuetières et aussi l’abattage sauvage ou sélectif.

Lorsqu’on pense à la transformation de la forêt, on parle
souvent de « 2 par 4 ». Vous l’avez souligné abondamment. Vous
pourriez faire une liste exhaustive d’autres exemples de
transformation. Quels sont les produits d’exportation autres que
le « 2 par 4 »?

Mme Bolduc : Il y a des produits de haute technologie et
M. Provost peut en parler abondamment. Il y a des poutres, du
bois laminé; Chantier Chibougamau fait un produit de
construction de haute technologie. C’est de la deuxième et
troisième transformation très intéressante.

M. Provost : J’étais à la compagnie Goodfellow à La Prairie
l’année dernière, et ils y fabriquaient des pylônes de téléphone de
150 pieds de haut avec un bois lamellé et collé. C’était très gros à
la base. Il y a des États américains qui exigent maintenant des
pylônes d’électricité faits en bois. Donc ils les achètent au Canada.
Nous ne le faisons pas ici. Toutes les formes de « lamellage », de
collage et de « jointage » permettent de faire des bois de structure
utilisés par les industries, les commerces et les institutions.

Il n’y a pas de politique au Canada et au Québec actuellement
d’obligation d’inclure le bois dans les structures des bâtiments
publics. Il y en a en Europe. Cela fait de très beaux bâtiments.
Cela part avec des deux par quatre, mais ils sont ensuite valorisés,
regroupés pour faire des produits esthétiques et solides.

Le sénateur Rivard : On sait qu’il y a un projet d’un nouveau
complexe sportif à Québec, un nouveau Colisée. Guy Chevrette
amenait l’idée que ce soit fait en bois. Vous n’êtes sûrement pas
contre l’idée.

M. Provost : Non.

[Traduction]

Le sénateur Cordy : Vous avez été d’excellents témoins et vous
nous avez donné beaucoup de matière à réflexion pour la réunion
de notre documentation et la rédaction de notre rapport.

Vous nous avez tous mentionné que l’industrie devait changer.
Madame Bolduc, vous avez dit que le monde d’hier n’existait plus
dans l’industrie forestière.
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Mr. LeBlanc and Mr. Rutherford, you talked about educating
the public on the future of the forest sector. We know that the
forest industry within Canada has changed dramatically. We
depended substantially on the U.S. market and the downturn in
housing in the U.S. has had a major effect on the forest industry.
Someone today made mention of the number of wood products
that we are importing from China, in particular; when we go to
buy furniture, much of it is made in China. We heard last week
from a witness about kitchen cabinetry. A lot of our cabinetry is
made in China. That situation is affecting our wood industry here
in Canada, too.

When you talk about educating the public on the future of the
forest sector, what are you talking about? Are you talking about
‘‘buy Canadian?’’ Are you talking about non-traditional uses of
wood? What, exactly, are you talking about?

I am looking at the kinds of things where the federal
government, in particular, has a role. ‘‘Buy Canadian’’ would be
an area where the federal government would have a role.

Mr. LeBlanc: ‘‘Buy Canadian’’ is part of. In envisioning that
future, the Canadian Council of Forest Ministers, in their vision
piece, provided a list of products that would represent a
transformed industry. I encourage you to look at that list.

The promotion of those products and the promotion of people
producing those products in spinning the public’s view on forestry
as not destructive — though that view is rightfully held, in some
respects — on the land, it is a destructive practice.

However, providing, for example, scholarship opportunities to
graduate and undergraduate students to develop those products
and to look at alternative management practices is a role that the
federal government can play, as well as providing research and
development monies towards the development of those products,
so that we can realize those transformed industries.

Mr. Rutherford: I wish to share a few thoughts with you on this
particular area.

Some of the people we have been dealing with in my
municipality who are looking at the future feel there has been
an overharvest in Russia and, perhaps, in China. We might see a
diminishing effect in terms of what they are able to put forward.
I believe cutbacks are taking place overseas. I do not know
whether these cheaper furniture products will still come into our
country because transportation costs are rising.

We had a fantastic industry throughout Canada and in
different parts of the country where good-quality furniture
was manufactured here. We still see the Mennonite groups, for
example, putting together an excellent product. Perhaps
your committee could look at that area; that is, trying to
reinvigorate that area or fire it up again. That excellent, small,
community-based opportunity existed.

I will share with you an example of an Ontario organization
called Wood Works, out of North Bay. They talked at a number
of our municipal seminars and conferences about putting wood
into our buildings. Often, if we build a municipal building, we go

Messieurs LeBlanc et Rutherford, vous avez parlé de
sensibiliser le public à l’avenir du secteur forestier. Nous savons
que l’industrie forestière canadienne a changé de façon
spectaculaire. Nous dépendions énormément du marché
états-unien, et la baisse des mises en chantier aux États-Unis a
eu un effet marqué sur l’industrie forestière. Quelqu’un,
aujourd’hui, a fait allusion au nombre de produits du bois que
nous importons de Chine, notamment. Beaucoup de meubles que
nous achetons sont fabriqués en Chine. La semaine dernière, un
témoin nous a parlé des armoires de cuisine. Beaucoup de ces
armoires sont fabriquées en Chine. Cette situation touche notre
industrie du bois ici au Canada, également.

Lorsque vous parlez de sensibiliser le public à l’avenir du
secteur forestier, de quoi parlez-vous exactement? Parlez-vous
d’« acheter canadien »? Parlez-vous d’utilisations non
traditionnelles du bois? De quoi exactement parlez-vous?

Je pense aux domaines où le gouvernement fédéral, en
particulier, a un rôle à jouer. Un programme d’achat au
Canada en serait un.

M. LeBlanc : Une politique d’achat au pays serait une des
actions possibles. Dans sa vision de l’avenir de l’industrie, le
Conseil canadien des ministres des forêts a dressé une liste des
produits qui caractériseraient une industrie transformée. Je vous
encourage à prendre connaissance de cette liste.

En faisant croire au public que la foresterie n’est pas
destructrice pour la terre, la promotion de ces produits et de
leurs fabricants a un effet destructeur — bien que, sous certains
rapports, cette opinion soit légitime.

Toutefois, le gouvernement fédéral peut jouer plusieurs rôles,
par exemple, offrir des bourses aux étudiants et aux diplômés
pour leur permettre de mettre ces produits au point et d’étudier de
nouvelles pratiques d’aménagement; il peut également financer
la R-D de ces produits, pour que nous puissions transformer les
industries.

M. Rutherford : Je veux vous faire part de mes réflexions sur ce
point particulier.

Des personnes avec lesquelles notre municipalité a été en
relation et qui s’intéressent à l’avenir estiment que, en Russie et,
peut-être, en Chine, la forêt a été exploitée à outrance. Nous
pourrions assister à une diminution de la production de ces pays.
Je crois que des compressions ont lieu à l’étranger. Je ne sais pas si
ces arrivages de meubles moins chers continueront, parce que les
coûts du transport augmentent.

Notre industrie a été incroyable dans tout le Canada et dans
différentes régions où on fabriquait des meubles de bonne qualité.
C’est encore le cas des groupes mennonites, par exemple, dont les
produits restent excellents. Peut-être votre comité devrait-il
examiner cet aspect; c’est-à-dire essayer de revigorer ou de
réanimer ce secteur de taille modeste qui a déjà offert d’excellentes
possibilités à l’échelon des collectivités.

Je vais vous citer l’exemple d’un organisme ontarien appelé
Wood Works, à l’extérieur de North Bay. Il a fait la promotion,
dans un certain nombre de nos conférences et séminaires
municipaux, de l’utilisation architecturale du bois. Souvent,

14-5-2009 Agriculture et forêts 3:63



to an architectural firm that designs something with all the
straight angles and latest materials, down to the metal 2-by-4s and
concrete block. We are saying, No, let us put some wood in this
building. We have wonderful examples coming forward: the
Thunder Bay Regional Health Sciences Centre, as an example.

Senator Rivard, I watched a program on television about a
new soccer stadium being built in Montreal. It will have wood
trusses, and I thought that was something. Maybe the government
of the day, whether it is federal, municipal or provincial, can ask
to work wood into these projects because it would be beneficial.
I am thinking of the skill set we provide for young people entering
fine carpentry. That is something we must try to put forward at all
levels of government.

We were talking about access to the forest by, say,
entrepreneurs who want to start something, whether it is a
log-cabin building business or something with cedar. In Ontario,
we have started to move towards cooperative forestry science
labs, FSLs. This is where the forest in a particular area is
managed by a group of individuals who are taking product out of
it.

I believe Timiskaming has a cooperative based in Englehart
that is working out fairly well. We have one in our forest, but it
depends on a big operator having the money to keep this thing
afloat.

There is a direction that we are going in. We have not reached
it yet, but we are thinking that way so that others with other ideas
have the opportunity to obtain the fibre they need to carry their
plan forward.

[Translation]

Mr. Ferdous: There is an important distinction to be made: buy
Canadian and make it natural to use Canadian wood products.
That is certainly part of the solution. But it will take more than
promotion and buying incentives for Canadians. Confidence in
the forestry model has been shattered. It is therefore important to
remember that it will take more than promotional messages.
People have to be made to feel they are personally involved in the
process of change. The way people think of change today is that
we have a model and we do not want to change the markets or the
products; we are just going to make the units bigger and beat the
competition. It does not work like that. We have to come up with
a new model in which communities are part of the solution; only
then will we have a forestry culture. We have to take back the
forest. The public does not have access to the forest; access is
limited to those who reap the commercial benefits. Developing a
forestry culture means that the communities that have access to
the forest need to look at the forest differently. It has to become
second nature. Municipal councillors will say: we’re going to
build a school, but we are going to build it with wood and we’re
going to heat it using local biomass energy. That is the most
socially beneficial outcome of forest industry reform.
Communities have to be factored into the equation; they cannot
simply be consumers that have to be convinced through
advertising.

pour la construction d’un édifice municipal, la firme d’architectes
à qui on s’adresse conçoit un édifice tout en angles plats, utilisant
les matériaux les plus nouveaux, y compris les montants
métalliques et les blocs de béton. À cela, nous répondons :
« Ajoutons-y du bois». De merveilleux exemples surgissent, dont
le Centre régional des sciences de la santé de Thunder Bay.

Sénateur Rivard, j’ai regardé une émission de télévision sur un
nouveau stade de soccer en construction à Montréal. Il aura des
fermes en bois. Cela m’a séduit. Les autorités, qu’elles soient
fédérales, provinciales ou municipales, pourraient demander que
l’on intègre du bois dans ce genre de projet parce que cela serait
avantageux. Je pense aux compétences que l’on permettrait aux
jeunes ébénistes d’acquérir. Les autorités devraient toutes essayer
de mettre cette idée de l’avant.

Nous parlions d’ouvrir la forêt, par exemple, aux entrepreneurs
qui veulent mettre quelque chose sur pied, que ce soit pour la
construction de cabanes de bois rond ou l’utilisation du bois de
thuya. En Ontario, nous avons commencé à favoriser
l’implantation de laboratoires coopératifs de sciences forestières.
La forêt d’une région peut ainsi être gérée par un groupe qui en
extrait des produits.

Je crois qu’il y a au Timiskaming une coopérative dont le siège
se trouve à Englehart et qui fonctionne assez bien. Nous en avons
une dans notre forêt, mais sa survie est assujettie au financement
fourni par un gros exploitant.

C’est la direction que nous avons prise. Nous n’avons pas
encore atteint notre but, mais nous voulons que ceux qui ont
d’autres idées puissent obtenir la fibre ligneuse dont ils ont besoin
pour réaliser leurs plans.

[Français]

M. Ferdous : Il y a une nuance importante : acheter Canadien
et développer ce réflexe de recourir aux produits du bois d’ici. Ce
sera certainement une partie de la solution. Mais cela ne passera
pas uniquement par la promotion et par l’incitation des
Canadiens à acheter. Il y a une crise de confiance envers le
modèle forestier. Il faut donc penser que cela doit passer au-delà
des messages incitatifs. Il faut que les citoyens se sentent parties
prenantes de ce changement. Aujourd’hui, la façon dont on pense
le changement, c’est dire qu’on a un modèle et qu’on ne veut pas
changer les marchés ou les produits, qu’on va juste grossir les
unités et réussir à concurrencer les autres. Cela ne fonctionne pas.
Il faut penser à un autre modèle à l’intérieur duquel les
communautés sont parties prenantes de la solution et, à ce
moment-là, on aura une culture forestière. Il faut réapproprier la
forêt. Les citoyens n’ont pas accès à la forêt, car elle est réservée
aux bénéficiaires économiques de la forêt. Donc, développer une
culture forestière, c’est voir le territoire forestier de façon
différente pour les communautés qui y ont accès. Le réflexe
deviendra naturel. Les citoyens au conseil municipal diront : on
va construire l’école, mais avec du bois et en plus on va la chauffer
avec l’énergie de la biomasse régionale. C’est l’investissement le
plus rentable socialement de la réforme du secteur forestier. Il faut
mettre les communautés parties prenantes dans l’équation et non
simplement des consommateurs qu’il faut convaincre par des
messages publicitaires.
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[English]

Senator Cordy: That is an excellent point because when we look
at the cost of some of the imports, unfortunately, it is tempting
for people, particularly in this economy.

I was in Vancouver a couple of weeks ago, and Senator
Campbell took a group of us to see the new Olympic Oval that is
made of wood. It is spectacular. A building that size normally
would be concrete and steel. The warmth provided by the wood
makes it incredible.

Senator Campbell: Beetle wood, I might add.

Senator Cordy: That is right; pine beetle wood. It makes a
wonderful building. It is a showcase for what can be done with
wood.

Ms. Bolduc, looking at what we can do from the federal
perspective, you talked about a global rural policy to be
developed by the federal government. Can you expand on that
policy? You mentioned government departments working
together, instead of in silos, for rural areas. Can you expand on
that notion a bit?

[Translation]

Ms. Bolduc: Quebec has a rural policy. In fact, the second
version of the policy is in place. The policy provides a
comprehensive vision of the development of rural communities
and is making a mark in each of the departments concerned. That
sends a message. The policy also gives local communities and
regions means to specifically develop what the communities and
regions, the people who live there, view as sound local values or
special needs.

When we call on the federal government to adopt a
comprehensive rural policy, what we want to see is an overall
vision of rural land in Canada, a vision that broadly addresses the
need to populate rural areas, to have vibrant regions, active
communities, not people biding their time until they leave those
communities, but people who are true residents.

The policy will also have an impact on all aspects of services.
The federal government provides many of the services that are
used by all Canadians, such as the post office, Transport Canada,
regional and local airport weather stations, the CRTC and energy
policy. We need that overall vision. And it is completely lacking
today. We see it in agricultural policies; even those that have an
inkling of rural affairs do not reach the communities. We see it in
CRTC decisions. We see it in all measures.

A comprehensive rural policy would clear the way for decisions
that take a broader view and benefit all communities. This would
ensure a better understanding of specific needs or changes in

[Traduction]

Le sénateur Cordy : C’est une excellente remarque, parce que,
compte tenu du coût de certaines importations, il s’agit
malheureusement d’une option assez tentante, particulièrement
dans les conditions économiques actuelles.

J’étais à Vancouver, il y a quelques semaines, et le sénateur
Campbell a amené certains d’entre nous voir le nouvel anneau
olympique, qui est fait de bois. C’est spectaculaire. Un édifice de
cette taille serait normalement construit de béton et d’acier. C’est
incroyable la chaleur qui se dégageait du bois.

Le sénateur Campbell : Du bois de dendroctone, pourrais-je
ajouter?

Le sénateur Cordy : C’est exact; du bois tué par le dendroctone
du pin. Quelle magnifique construction. Un modèle de ce que l’on
peut faire avec du bois.

Madame Bolduc, en parlant de ce que le gouvernement fédéral
peut faire, vous avez fait allusion à une politique rurale globale.
Pouvez-vous en dire davantage sur cette politique? Vous avez
préconisé la collaboration entre les ministères plutôt que leur
travail isolé, au bénéfice des régions rurales. Pouvez-vous nous en
dire plus long?

[Français]

Mme Bolduc : En fait, au Québec, il existe une politique
nationale de la ruralité. On en est à la deuxième version. Cela a
comme impact de donner une vision globale du développement
des communautés rurales et cela s’imprègne dans chacun des
ministères concernés. Cela donne un message. La politique donne
aussi des moyens aux communautés locales, aux territoires pour
développer de façon particulière des aspects que les communautés
et les territoires, les gens qui les habitent ont vu comme étant une
valeur sûre dans leur milieu ou un besoin particulier.

Lorsqu’on interpelle le gouvernement fédéral à énoncer une
politique globale de la ruralité, ce qu’on souhaite voir émerger,
c’est cette vision globale de ce que sont les territoires ruraux du
Canada, une vision qui traitera dans l’ensemble de la nécessité
d’habiter les territoires, d’avoir des territoires vivants, des
communautés actives, pas des gens en attente de partir de ces
communautés, mais des gens qui sont réellement des citoyens à
part entière.

Cette politique va influencer également tout ce qui concerne les
services. Le gouvernement fédéral est promoteur de plusieurs des
services qui rejoignent tous les Canadiens, par exemple les postes,
Transports Canada, la météo dans les aéroports régionaux et
locaux, le CRTC et des orientations énergétiques. On a besoin
d’avoir cette vision globale. Et cela fait absolument défaut
actuellement. On le voit à travers les politiques agricoles, même
celles qui ont tout de même une pensée en matière de ruralité ne
rejoignent pas les communautés. On le voit à travers les décisions
du CRTC. On le voit dans un ensemble de mesures.

Alors, une politique globale de la ruralité permettrait d’élever
les décisions à un niveau de vision d’ensemble et de prendre des
décisions au bénéfice de l’ensemble des communautés. Cela
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government initiatives because there would be greater realization
that a region is not homogeneous, that different areas have
different characteristics.

Mr. Ferdous: That is central to everything Solidarité rurale is
calling for, because you can start your analysis from any point,
but you always end up with that same need. If we do not look
beyond the total of the sectors, that is, forestry and agriculture,
only 12 per cent of the Quebec population is rural. That is why it
is important to think regionally and not sector by sector.

To give a very specific example, in June 2006 or 2007, I believe
the government deregulated telecommunications by removing the
caps on telecommunications fees. It was a very good thing for
municipalities, for urban communities, because there is
competition, there are multiple carriers.

On the rural side, however, there is no competition and only
one player; this creates two classes of Canadians. It means that
governments have to look hard where there are policies to
determine the impact on rural communities, because solutions
that work for Canadians living in urban areas are not necessarily
the best solutions for Canadians living in rural communities. The
basic principle is one of equity and access to government services.

[English]

Senator Fairbairn: Having listened to all the presenters today,
I wish they were on our committee. You have brought exactly the
kind of reason that we are using in the committee to study these
issues. What the two of you have said is on point. I wish you
would stay with us because that is exactly what we want to do.

Rather than ask a question, I want to thank all of you. You
have brought to us the kind of information that we do not find in
a book or anything else. What you have told us, from your
various parts of Canada, is exactly what we need to hear to try, as
much as we can and as you wish we can, to make the national
government listen to the words you are saying, and what will lift
up and support what you are doing in this important part of the
economy of our country.

In the last two years, we have been working on an issue of rural
poverty. Everywhere we went across this country, in Quebec, in
Ontario, and in the West— my home province is Alberta, and we
are all tied up with the pine beetle right now — we heard much
that a national government needs to know. You are telling us how
this situation affects your communities. We too often hear
about the forestry industry being more like a battle between
two countries or something like that. We need to know, and
through our committee, to tell the Parliament of Canada and the
people in it, hopefully, that your part of Canada and the work

permettrait de mieux comprendre les besoins précis ou de
modulation de certaines actions du gouvernement parce qu’on
comprendrait mieux que l’ensemble du territoire n’est pas
homogène, mais qu’il y a des différences et des particularités
propres à chacun des territoires.

M. Ferdous : C’est au cœur de toutes les demandes de Solidarité
rurale, car peu importe le point de départ de la réflexion, on arrive
toujours à cette nécessité. Si on prend la ruralité simplement par la
somme des secteurs et dire que c’est la forêt ou l’agriculture, on ne
touche au Québec qu’à 12 p. 100 de la population. Il reste
88 p. 100 qui vivent d’autres choses dans le monde rural. C’est
pour cela que c’est important de penser de façon territoriale et non
pas secteur par secteur.

Un exemple très concret de cela, en juin 2006 ou 2007, il me
semble que le gouvernement a procédé à la déréglementation des
télécommunications en enlevant les plafonds sur les tarifs de
télécommunication. C’est une très bonne chose pour les villes,
pour les communautés urbaines, car il y a une concurrence, il y a
plusieurs opérateurs.

Mais dans le monde rural, il n’y a pas de concurrence et qu’un
seul joueur, cela crée deux catégories de citoyens. Cela amène les
gouvernements à se forcer lorsqu’il y a des politiques de voir
l’impact pour le monde rural, car les solutions qui s’adaptent pour
les Canadiens qui vivent dans les villes ne sont pas forcément les
meilleures pour les Canadiens qui vivent en communauté rurale.
Le principe de base est une équité et une accessibilité aux services
gouvernementaux.

[Traduction]

Le sénateur Fairbairn : À la lumière de ce que j’ai pu entendre
de nos participants d’aujourd’hui, je souhaiterais qu’ils fassent
tous partie de notre comité. On retrouve dans leurs témoignages le
même genre de raisonnements que nous utilisons pour étudier ces
questions en comité. Vos propos étaient pertinents. J’aimerais
vous garder avec nous, parce que c’est exactement ce que nous
voulons faire.

Plutôt que de poser une question, je veux vous remercier tous.
Vous nous avez fourni le genre de renseignements qu’on ne trouve
pas dans les livres ni ailleurs. Ce que vous nous avez dit, au nom
des différentes régions du Canada, c’est exactement ce que nous
avons besoin d’entendre pour essayer, autant que nous le pouvons
et que vous le souhaitez, d’amener le gouvernement du Canada à
vous écouter et à appuyer ce que vous faites dans cet important
secteur de notre économie nationale.

Au cours des deux dernières années, nous avons travaillé sur la
question de la pauvreté rurale. Partout où nous sommes allés au
pays, au Québec, en Ontario et dans l’Ouest — ma province
d’origine étant l’Alberta, où nous sommes aux prises avec le
dendroctone du pin —, nous avons entendu une grande partie de
ce qu’un gouvernement national a besoin de savoir. Vous nous
dites à quel point cette situation touche vos collectivités. Nous
entendons trop souvent parler de l’industrie forestière comme si
c’était une bataille entre deux pays ou quelque chose du genre. Il
est bon que nous sachions et que nous puissions, par l’entremise
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that you are doing changes lives in every corner of this country.
We, in Ottawa, need to know the kind of things that you have
been saying to us today about what is needed on the ground.

I know that the chair agrees that if you have any other
thoughts, as you go away, feel free to come back to us. We hope
that when we finish our report, it will reflect the suggestions you
have made, in the hope that they will be responded to. We
appreciate the difficulties you are having and the energy you are
expending to try to deal with them, and we will try to help you.

This has been a great morning, and I thank you for coming and
being so honest and real in telling us what we need to know.

[Translation]

I would like to thank the witnesses for being here this morning.
I am absolutely certain that you are going to follow the remainder
of our committee’s proceedings, and if you have anything to add,
feel free to do so.

[English]

I know that you will follow our work into the future towards
our interim and final report. If you feel that you need to enlighten
us further, please feel free to do so. On behalf of the committee,
thank you very much.

Our next meeting, honourable senators, will be on May 26.

(The committee adjourned.)

du comité, dire au Parlement du Canada, et aux parlementaires,
que le travail que vous faites dans votre région change des vies
partout au pays. Nous, à Ottawa, avons besoin de connaître ce
que vous nous avez dit aujourd’hui sur ce qui est indispensable à
la base.

Je sais que notre président est d’accord pour vous inviter à
nous faire part des autres réflexions qui pourraient vous venir
après votre départ. Nous espérons que notre rapport, quand il
sera terminé, reflétera les propositions que vous avez faites, dans
l’espoir qu’on y donnera suite. Nous avons une bonne idée des
difficultés que vous éprouvez et de l’énergie que vous dépensez
pour essayer de les résoudre. Nous essaierons de vous aider.

La matinée a été très fructueuse et je vous remercie de votre
présence ainsi que de l’honnêteté et la sincérité avec lesquelles
vous nous avez dit ce que nous avions besoin de savoir.

[Français]

Je remercie les témoins de leur présence ce matin. Je n’ai aucun
doute que vous allez suivre les délibérations futures de notre
comité, et si vous voulez ajouter quelque chose, n’hésitez pas.

[Traduction]

Je sais que vous suivrez notre travail de préparation du rapport
provisoire et du rapport final. Si vous estimez utile de nous
informer davantage, s’il vous plaît, n’hésitez pas. Au nom du
comité, merci beaucoup.

Notre prochaine réunion, honorables sénateurs, aura lieu
le 26 mai.

(La séance est levée.)
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Tom Burton, directeur, district 4;

Gerald Rhodes, directeur exécutif.

Le jeudi 14 mai 2009

Solidarité rurale du Québec :

Claire Bolduc, présidente;

Cherkaoui Ferdous, secrétaire général.

La Grappe agroénergétique des Coteaux :

Charles Provost, directeur.

Réseau de développement économique communautaire du Nord de
l’Ontario :

Joseph LeBlanc, étudiant.

Rural Ontario Municipal Association :

WITNESSES

Tuesday, May 12, 2009

Atlantic Association of Community Business Development Corporations:

Basil Ryan, Chief Operating Officer.

Alberta Association of Municipal Districts and Counties:

Tom Burton, Director, District 4;

Gerald Rhodes, Executive Director.

Thursday, May 14, 2009

Solidarité rurale du Québec:

Claire Bolduc, President;

Cherkaoui Ferdous, Corporate Secretary.

La Grappe agroénergétique des Coteaux:

Charles Provost, Director.

Northern Ontario Community Economic Development Network:

Joseph LeBlanc, Student.

Rural Ontario Municipal Association:


